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Si l'on cherchait bien dans Paris, peut-être
trouverait-on les sept sages, comme jadis en
Grèce, et ce nous serait une gloire de les possé-
der en même temps. H faudrait fouiller les tau-
dis, enqu'êter dans les arrière-boutiques, chasser
'à l'homme, la nuit, sous les arches des ponts, in-
terroger des poètes, des savants, des amoureux,
des fous, scruter les yeux, sonder les âmes.maia
surtout provoquer la conBance,a6n d'obtenir l'a-
veu d'une pensée qui ne s'avoue pas. De la sorte,
peut-être, on parviendrait enfin à découvrir dans
ja grande ville les sept sages qui n'ont pas pris
parti dans la querelle, et qui contemplent avec
douleur tant de désordre, tant de colères, tant de
haines, et le péril national.
Les sages étant, comme leur nom l'indique,

sans passions, et considérant les choses et les
hommes~les actes et les événements, avec l'oeil

impartial
et froid d'une justice abstraite, ont re-

gardé, depuis deux ans, les heures qui défilaient.
Ils ont vu et entendu etce qu'ils virent, ce fut
tout d'abord un petit nombre d'hommes en deux
partis et ce qu'ils entendirent, ce fut aussitôt
des injures. Mais bientôt le mal s'aggravait et
~devenaitvaste, et quelques mois suffirent pour
qu'il devînt universel:
Alors, il envahit tout, la vie publique, la vie

Mivée, et les sages, finalement, voyaient ceci:
Ïes esprits inquiets, les âmes troublées, leaamis
séparés, les familles divisées, les affaires suspen-
dues, la suspicion partout, un grand silence de
vi)le assiégée puis, au milieu du silence, des
scandales éclataient comme des bombes, prépa-
parant leur mitraille de menaces et d'insultes, et
de la boue toutes les faces en étaient salies, et
tous les regards eSàrés les yeux habitués à se
comprendre ne se comprenaient plus, et se mé-
fiaient l'enthousiasme, quand il ne délirait pas
de colère, se taisait dans-la crainte défroisser
chez autrui quelque conviction secrète on ap-
préhendait, dans un vieil ami, de rencontrer un
ennemi, et les cœurs se renfermaient l'intimité
s'étiolait entre les hommes, qui s'évitaient les
uns les autres, une sorte de terreur régnait
sur le monde.et la bonne foi fut bientôt sus-
pectée partout, la mauvaise foi introduite en
tout; celui qui proférait une parole devenait,
dans l'instant même, un bandit pour la moitié
des hommes, un héros pour l'autre moitié; les
salons verrouillaient leurs portes, et les fêtes
étaient supprimées: en conséquence, les pau-
vres, que nourrit le luxe des riches, restaient
sans gagne-pain, et les petits métiers pâtissaient
comme les grandes industries; l'or avait peur et
secachait; l'étranger profitait du désordre et y
collaborait, pour nous imposer de dures condi-
tions, et notre prestige diminuait doublement,
par les scandales intérieurs et par 'les conces-
sions extérieures.
Cependant, aucun de tous ces maux ne nous

amenait a l'urgente nécessité du calme et de la
concorde; au contraire chaque semaine appor-
tait, dans la division générale, des subdivisions
nouvelles. Partout on se liguait. Le jour vint où
il y eut, en France, unedizaine de Frances.

~~x
Officiellesou secrètes, avec ou sans drapeau,

groupées par une devise,lancées vers un but ett
ardentes à l'atteindre, intransigeantes toutes, les
ligues se partagent un peuple et sont debout.
Nous voici loin déjà du temps où l'on discutait
l'existence de l'énigmatique « syndicat)) en face
de lui se sont dressées la Ligue des patriotes, la
Ligue antisémitique, la Ligue de la patrie fran-
çaise à côté, voici la Ligue de la paix, la Ligue
des droits de l'homme et du citoyen; d'autre
part, la Fédération des contribuables, mais con-
tre elle surgit sans retard l'Union des petits con-
tribuables. Chacun possède sa vérité, et pro-fesse sa foi.
.Mais les questions à débattre et les conclu-

sions à tirer sont à la fois si délicates et si mul-
tiplesque dans chaque ligueles esprits qui s'ac-
cordentsur un point ne s'accordent plus sur un
i autre,et cesententes provisoires ne sont basées
.'que sur la convention de ne pas examiner tout,
ce qui ne saurait point durer et ce qui les con-
damneà la prochaine éclosion de discordes in-

testines sous le même drapeau, les opinions les
-plusdisparates se trouvent rapprochées, et des
.'hommes unis par une convictionsont tacitement
désunispar une autre les questions brûlent

'.toutes ensemble, politiques, religieuses, et de
j race,et d'instinct et d'intérêts; de généreux dé-
tvouements s'exaltent à côtéd'ambitions qui ma-
;nœuvrent et celles-ci ne se distinguent point de
ceux-là;on ignore où l'on est, on se demande où

JFonva, mais on marche.
Cette ardeur à se liguer témoigne de deux cho-

ses, dont l'une est réconfortante àssurément, et
l'autre grosse de périls. En effet, elle marque,
par sa spontanéité et sa vigueur, un réveil du
~patriotisme et de l'énergie, au milieu de la terri-
He indifférence où ce peuple s'alanguissait et de
Botre veulerie croissante par cela, elle nous
console de bien des misères, et cette résurrection
nous vaut bien des espoirs. Mais à côté de cela,
elle affirme également une maladie funeste et
-qui fut telle à tous les peuples, à tous les âges
l'anarchie.

Quand les citoyens s'unissent publiquement
pour imprimer au mouvement des affaires la di-
rection de leur vouloir, c'est que la direction
manque quand les volontés individuelles se
substituent au gouvernement d'un Etat, cela ne
s]ga.~e point, cela n'a jamais signiné, en aucun
ttau~, que la volonté du gouvernement déplût
~u~~mple et qu'il s'y opposât, mais que cette vo-
.lôate est absente ou impuissante, et qu'à la place
il met la sienne. Lorsqu'un gouvernement cesse
de plaire, onle renverse; lorsqu'il cesse d'agir,.on s'y substitue. Là est la différence d'une part
c'est la révolution, et d'autre part, c'est l'anar-chie. L'une sou ventest précédée par l'autre. La
perpétuelle agitation des parlements, la perpé-
tuelle succession des ministères ont aboli, chez
nous, le respect du pouvoir, oarce qu'elles abo-
lissaient l'unité et la cohésion de toute volonté
dirigeante. Le peuple se lasse, apporte la sienne,
et dit f<Marchez)s Une ligue est un ordre que
!e peuple jette aupouvoir.
Elleentre, toute bottée, et déclare <tL'Etat,

s'est Nous. a Uneligue a deux périodes vitales
elle se fonde pour protester d'abord, elle gran-
dit pour commander ensuite. Elle part de la dé-
fense pour arriver à l'attaque. S'il n'y en a
qu'une, voici l'anarchie s'il y en a plusieurs,
voici la guerre civile. Que l'on s'égorge dans la
rue à coups de couteau ou dans la presse à
coups de plume, l'un vaut l'autre, car l'un pré-
pare à l'autre. Et l'on peut dire, lorsque dans un
Etat les ligues apparaissent, que quelque chose
vachanger Quoi donc?

~Cetétat d'âme, nous l'avons eu au seizièmee
siècle, et la France en faillit mourir. Le sceptre
chancelait aux mains des Valois épuisés, la poli-

tique norentiae ae démenait au Louvre, impuis-
sante, dana les intrigues deCour et de cœur, en-
tre les huguenots et les Guise, entre l'Angleterre
et l'Espagne. La Ligue dit <tAidons le Roi, qui
n'en peut maisa. Elle l'aida si bien qu'il en mou-
rut. C'était le dernier des Valois par le poison,
par la folie, ses deux frères étaient tombés, et le
dernier tombait sous Je couteau. Entre temps,
nous avions eu la Saint-Barthélémy. Epoque si-
nistre La France était rouge de sang, blanche
de haine. L'Espagne alors en prontait. comme
aujourd'hui pronte l'Angleterre.
Car la discorde d'un peuple est bonne pour lea

autres peuples.
Edmond Haraaconrt

Ce qui se passe
LAPOL!T!QUE

UN DILEMME

J'ai entendu dire que.dans l'aSfaireDreyfus, le
gouvernement s'était tracé un plan de conduite,
et qu'il savait où il allait. Il est certain, cepen-
t dant, qu'il n'en a iait la conSdence à personne,
et que son attitude n'est pas pour nous éclairer.
Je croirais volontiers que les ministres jouent

à pile ou face les résolutions qu'il leur faudra
prendre, ou qu'ils consultent avec une épingle
l'oracle virgilien cher à Panurge.
Il y a quelques jours, M. Lebret nétrissait avec

cette solennité qui est l'un des attributs do la
chancellerie M. Quesnay de Beaurepaire.
Le surlendemain, il rendait implicitement

hommageà la sûreté de ses informations en. or-
donnant l'enquête que réclamait l'ex-président
de la chambre civile.
Cette enquête conclut à la disqualincation de

la chambre criminelle le gouvernement le cons-
tate et dépose un projet de loi qui associe les
magistrats compromis au jugement de l'aSaire
Dreyfus.
Après avoir commeje le disais avant-hier
imposé à la chambre criminelle un conseil ju-

diciaire,M. Lebret en fait publiquementl'élogeet
proclame du haut de la tribune.c la sincérité,
l'honorabilité des membres qui la composent. ))Je regrette qu'un député de droite n'ait pas
pris la parole pour proposer à M. Dupuy l'un de
ces dilemmesoù illui plaît d'enfermer les autres:
Ou les conseillers siégeant à la chambre crimi-

nelle sont sincères et honorables et, dans cecas,
ils ont toutes qualités pour juger l'ao'aire dont
ils sont saisis en conformité de la loi de 1895,
ou leur sincérité sinon leur honorabilité
doit être mise en doute et le gouvernement ne
peut pas leur permettre de fausser plus longtemps
la justice,
Si la chambre criminelle n'est pas digne .de

juger, elle manque d'autorité pour enquêter.
M. Dupuy et M.Lebret se préoccupent visible-

ment de satisfaire la chèvre sans irriter le chou,
et le résultat qu'ils obtiennent est de méconten-
ter tout le monde et de se mettre à dos l'opinion
publique dont ils devraient cependant avoir le
souci.
Les antirevisionnistes du Parlement ont quel-

que raison do regimber, car on agit sans fran-
chise et l'on procède par demi-mesures de leur
côté les révisionnistes ont sujet de se plaindre,
car la loi de procédure que le gouvernement a
rédigée contraint la cour de cassation à ren-
voyer, s'il y a revision, Dreyfus devant un con-
seil de guerre.
Au Parlement, la chèvre révisionniste et le
chou antirevisionniste continueront donc a se
battre jusqu'au jour où le peuple exaspéré inter-
viendra dans leur querelle et les mettra d'accord
en mangeant la chèvre accommodéeau chou.–L.
DESMOULINS.

ÉCHOSPOLITIQUES
II est fort possible que, cematin, les journaux

révisionnistes noua annoncent commecertain. le
rejet, soit par la Chambre, soit par le Sénat, du
projet du gouvernement.
Et le lecteur, ignorant des coulisses du Parle-

ment, pourrait se laisser prendre à cette belle as-
surance.
Détrompons-le par avance le projet sera voté
1° Par la commission, quels que soient les ef-

forts de M. Renault-Mortière. Cette commission
n'a repoussé quepar 6 voix contre 5 la proposi-
tion Rose.~t, des six, nous en connaissons déjà
deux.MM.ChristophleetCruppi, qui acceptent
le projet gouvernemental;
2"Par la Chambre, dont la grande majorité se

préoccupe fort justement de ne pas froisser l'élec-
teur, lequel guette d'un œil curieux les résultats
auxquels auraient pu aboutir les propositions du
veau d'or
3°Par le Sénat, qui protestera avec la dernière

énergie, qui criera à l'abomination de la désola-
tion, mais qui, en un de compte, votera, d'abord
pour éviter une crise ministérielle ensuite pour
ne pas se faire l'artisan responsable du plus
grave connit parlementaire qu'on aurait ja-
mais vu.
Onpourra, pendant huit jours, faire de nom-

breux discours et noircir beaucoup de papier. On
ne changera rien au résultat nnal le vote de la
i loi.

Il faut signaler le bruit que la commission
chargée d'examiner le projet du gouvernement
aurait l'intention, un peu étrange, de convoquer
devant elle M. Quesnay de Beaureoaire, les té-
moins entendus àl'enquêteetles magistrats incri-
minés eux-mêmes. Elle recommencerait donc
l'enquête.
Si l'on rapproche cette «idée )) desparoles de

M.Millerand on arrive à envisager l'éventualité
d'une commission parlementaire s'occupant de
toute l'aËaire Dreyfus, comme s'il s'agissait d'un
simple Panama. Alors ?Alors, ce ne serait plus
la chambre criminelle, mais la cour de cassation
elle-mêmequi serait dépossédée?q
Ce serait le combledu gâchis I

Après le spectre royaliste, le spectre bonapar-
tiste.
On parle beaucoup, dans les milieux républi-

cains, d'uneprétendue conspiration bonapartiste,et cela d'après des renseignements venus de Bel-
gique.

V. t N 1. 't d.tLe prince Victor-Napoléon, qui vient, dit-on,
de contracter un emprunt important, aurait reçu,
à Bruxelles, des visites do personnages considé-
rables.
Les républicains, inquiets, rapprochent ces

faits de la récente manifestation organisée à la
représentation du .Ro~de .RoMte,par la société du
&Petit Chapeau ?. etM. CharlesDupuy se garde
bien de rien démentir, parce que la peur, chez
les républicains, ne peut que consolider sa ma-
jorité.

M.R.Dareste est récusé par les journaux drey-
fusards comme clérical. M. Dareste est peut-être
bon catholique et nous l'en féticiterions.En tout
cas, ce que dans les deux camps les journaux
paraissent ignorer, c'est que M. Dareste est le
collaborateur actuel de M. Théodore Reinach,
frère de M. J.Reinach, avec lequel il publie un
.ReCMC!7dM ~MCr!pMO?M./MrK~M&!~<?C~MM,
dont le premier fascicule a paru récemment.

ËCHOS.J~
PARIS

Le Conservatoire Jean-de-Reszké.
D'après les journaux anglais et américains, il

serait fortement question de fonder à Paris, avec
l'appui et les subsides du colonel Henri Maple-
son, un conservatoire qui serait dirigé par M.
Jean de Reszké et porterait le nom de ce der-
nier.

La nouvelle est-elle exacte ?demandions-
nous hier au colonelMapleson.

Elle l'est certainement. Mais il ne s'agit ea-

'r.dl-Mr;;¥t' ¡¡nJI.riJrfLI.J_W~

core que d'an projet, qui deviendra deËnitif lors-
que M. de Reszké, auquel j'ai envoyétous les
planset renseignements nécessaires, aura donné
son approbation.

Alors, une concurrence à notre Conserva-
toire national?R

Ce n'est point notre intention. Les cours de
chant et de théâtre qui seront faits au Conserva-
toire de Reszké seront des cours libres, absolu-
ment gratuits. Car nous avons surtout l'inten-
tion de faire une oeuvrephilanthropique. Ce sera
de la philanthropie appliquée à l'art; des bourses
seront créées et on donnera ainsi aux jeunes
gens des deux sexes le moyen de semanifester.
a Ceprojet, j'en suis convaincu, séduira M.

Jean de Reszké, lequel, à chacun de ses séjours
à Paris, est assailli par des gens qui viennent lui
demander soit un conseil, soit des leçons.
» Cet admirableartiste pourra, grâce au iutur

Conservatoire, former d'excellents élèves, sans
être obligé d'ailleurs de renoncer à ses «saisons a
en Amérique ou en Russie.
» D'ailleurs, ajoute M.Mapleson, je viens de

vous donner, ~roMo wo~o, une idée du plan que
j'ai soumis à M. Jean de Reszké; mais quand
celui-ci sera de retour, c'est-à-dire au mois de
mars, je me ferai un plaisir de vous fournir sur
le futur Conservatoire tous les détails que vous
désirerez. »

C'est demain mercredi, à deux heures et de-
mie, que l'on enterrera, en l'église de Moret-sur-
Loing, le peintre Sisley, qui vient de mourir à
l'âge de cinquante-neuf ans.
Alfred Sisley est un peintre de la dernière

école c'est, jusqu'à ce que le temps, qui sait?9
en ait fait un classique un impressionniste de
la pléiade des Renoir, Claude Monet, Pissaro.
Son talent n'est certes pas à la portée des masses,mais pour les amateurs éclairés, son œuvre res-
tera comme une page intéressante de l'histoire
de l'art contemporain.
Sisley fut, avant tout, le peintre de la clarté.

II a su en imprégner toutes ses toiles et l'on peut
dire que la lumière ruisselle sur ses paysages en
baignant délicieusement les moindres détails.
Sociétaire de la Société nationale des beaux-

arts, Alfred Sisley n'a connu que tard la noto-
riété et n'a pas profité, comme il le méritait, du
beau talent que marchands et amateurs se char-
geront désormais d exploiter )l

BILLET DU SOIR

J'ai vu jouer FrédérickLemaîtrelors de sa dernière
apparitionsur la scène.Il m'a semblé très vieux. Ont'entendaità peine.Néanmoins,it a eu ce soir-là plus
qu'un beaugeste.Il en a eu d'assez nombreux pour
que,sommetoute, cetteexhibitionsuprêmed'ungrand
comédienm'ait laisséun souvenirde <t:chosevue» mé-
ritant d'êtrevue.
J'aivu jouerGrassot,égalementà la fin de sa car-

rière.L'impressionqueje rapportaidecette« dernière»
fut panachée.Tout enayantassezri pourêtreà peuprès
désarmé,j'avaiséprouvéun peu de mélancolieà voir
des bouffonneriespasser dans une bouche à moitié
veuve de dents:
J'ai vu jouerDéjazetvieille dans les Prcm/M ar-
mesde Richelieu.Letravesti permetauxactricesde se
prolonger.Il leur sauvedixans.Malgrécela, le souve-
nir deDéjazetjouant presque septuagénaireme reste
commeune de mespluspéniblesimpressionsde théâ-
tre. Quellequesoit la complaisancede l'illusionscéni-
que,il estun âgeoù les ridesfémininespercentà tr a-
versle blancet le rouge,et le spectateurqui s'en aper-
çoitdevientféroce.Il nepardonnepas à l'actrice archi-
mûre cette fatuitéde refuserde vieillir.
En quoiil va peut-êtreun peuloin. L'excusedes

femmesqui neveulentpasavoirleur âge c'estque ni
leursennemis,nimêmeleursamisn'ont le courageoula cruautéde le leurdire.Personne,j'en jurerais, n'a
signaléà MmeRécamierlemomentoù lespetitsramo-
neursnese sont plusretournéssur sonpassage. C'est
elleseulequi, à cetteindifférencesavoyarde,a reconnu
qu'elleétaitdevenuevieille.Soyezassuré qu'ellea fait
cetteobservationtrès tard.
Conetusion.Rienn'estplus lugubreau théâtre que
tesstigmatesdu tempssur un visaged'actrice,dontç'a
étéla fonctiond'êtrejolie,séduisante,aimée. Tout se
paie,a dit Napoléon.

Une nouvelletendancieuse transmise de Cons-
tantinople par voie indirecte annonçait que le
Sultan est indisposé.
Nous sommes~enmesure dedémentir catégori-

quement ce bruit. Notre correspondant à Cons-
tantinople nous télégraphie, en e8et, que le Sul-
tan jouit d'une santé excellente et qu'il a pu as-
sister à la longue et fatigante cérémonie du
baise-main où plus de quatre mille personnes
ministres, hauts fonctionnaires, maréchaux et
généraux ont défilé devant le souverain en
baisant Fécharpe sainte.
Dans la mêmedépêche, il était parlé de la dé-

couverte d'une conspiration contre le Sultan et
de l'arrestation de trois conspirateurs. Il s'agit
encore d'un bruit tendancieux. Les pseudo-cons-
pirateurs arrêtés ne sont que trois brigands in-
culpés dans le meurtre du cheik de Vadarein.
Aucun complot n'a été découvert.

Le soir du 4 février doit avoir lieu, dans la
salle de la Sociétéde Géographie, la célébration
du centenaire du grand poète dramatique portu-
gais, le chef de l'école romantique, Gorrett, avec
une grande soirée littéraire et artistique. Les ar-
tistes des premiers théâtres de Paris se feront
entendre, ainsi que le grand pianiste Vianna da
Motta.
MM.Jules Claretie, Mirel Ealio, J.-M. de He-

redia, etc., et les directeurs de toutes les gran-
des revues de Paris ont adhéré à cette fête, qui
sera présidée par M. le ministre du Portugal à
Paris.
Notre confrère M.Xavier de CarvalhoJ'organi-

sateur de cette soirée, fera une petite causerie
sur l'œuvre de Gorrett, l'ami de Lamartine et
d'Edgar Quinet, quand il a habité Paris pen-
dant les années d'exil, en 1834.

Nous avons, en son temps, annoncé le superbe
don fait par M. Charles Hayem au musée du
Luxembourg de tableaux modernes et surtout
d'une série de tableaux du regretté Gustave Mo-
reau.
Les œuvres qu'il a offertes viennent d'être réu-

nies dans une même salle, la salle 7. Elles for-
ment, à part, une exposition des plus intéressan-
tes que M. GeorgesLeygues, ministre de l'ins-
truction publique et des beaux-arts, etM. Henry
Roujon, directeur des beaux-arts, ont inaugurée
hier après-midi, à deux heures. M. Léon Béné-
Ûite, le conservateur du musée, les a accompa-
gnés dans leur visite. M. Charles Hayem,pré-
sent, a été vivement remercié par le ministre.
Les œuvres exposées de Gustave Moreau sont

~~pa/OM, .Be~sa~, Plaintes du poé~,
Salomé, (Ë~e ~M~, f~a, ~ae~OM, <
~MMr les .MM~, <?!'o~o, Ca~a~, P<?~M,
Z'a~7a, etc.
Parmi les autres les /~u:~e[~eM~eM~~Mocc,

deRaSa.ëlIi; Œ~e <~ Antigone, par Henri
Lévy; un Paysage de neige, par Cazin; Faust
aMC'o~&a~;beau dessin de Henri Pille; la
~a~pe de 6'ae~M~/M, par Jean-Paul Laurens
le portrait de M. Ch. Hayem, par Elie Delaunay;
le portrait superbe d'Ad. Frank, par Bastien Le-
page le portrait, hautain et fier, de Barbey d'Au-
revilly, par « son ami » Emile Lévy plusieurs
toiles de Ribot, dont une superbe nature-morte
QtM; Paris, par de Nittis; le Soir, par Pointe-
lin Une~OM'ë'eMM~:ea! par Lhermitte, etc.

Nous ferons paraître dans le courant du mos-
de février un supplément illustré tout en cou-
leurs appelé, croyons-nous, à faire sensation
dans le monde artistique et industriel.
Nous entretiendrons prochainement nos lec-

teurs des détails de ce supplément que nous pré-
parons avec le plus grand soin.

L'Mïra BJa~M! est en train de devenir l'a-
péritif à la mode. C'est que cet excellent amer
possède aussi les qualités d'un reconstituant.

A travers les livres
Très captivante et profondément troublante

i'histoireque nous conte aujourd'huiM.PierreSalesJ

'MM son nouveau roman qui paraît chez Ernest
FIammarion, ~M&aH~OM~e.C'est l'un dea
meilleurs ouvrages do l'auteur où l'on retrouve
les scènes, les drames et les faits journaliers de
la vie réelle. C'est un roman vécu.

NOUVELLES~ LA MAtN

CaUnocherche un mot dans son dictionnaire
et, ne le trouvant pas assez vite à son gré, il
s'impatiente.

C'est idiot t s'écrie-t-il, s'il y avait une table
à la fin du volume, ce serait beaucoup plus com-
mode

Impression d'un commerçant français qui a eu

à
pâtir du manque d'équité des autorités du Cé-

leste-Empire.
–La Chine?.Des nids d'hirondelles et des

dénis de justice I
Un Domino

m mcmM~SES I ANS

M. Félix Faure a eu hier cinquante-huit ans.
Cet anniversaire n'a du être que très discrète-
ment fêté par ses trois ou quatre mille amis in-
times. Une approche de soixantaine ne demande
pas à être soulignée. Il est même vraisemblable

que
le retour de la fête du président de la répu-

blique lui est plus agréable que celui de son jour
de naissance. Elle lui rappelle moins crûment le
~o~e<sp~tM?M, comme a dit un de ses
prédécesseurs, la tranche épaisse de vie dans la-
quelle il a déjà mordu..
Et eue a ceci de gentil également, cette fête,

qu'elle évoque le souvenir d'un prénom qui, unefois par hasard, n'a pas été une ironie.Le parrain
du jeune Faure aura été un véritable voyant. Son
filleul n'a jamais connu l'adversité, commeon a
dû chanter au baptême de ce petit ébéniste de
la rue Saint-Martin. Il a été vraiment /e~,
vraitiientheureux. Quellecompensationne trouve-
t-il pas aujourd'hui à l'ennui d'avoir cinquante-huit ans dans la pensée que ses nombreux lus-
tres écoulés n'ont pas eu de traverses, que la de-
vise de sa vie est « longue et bonnea 1
Hier, par exemple, jour de son anniversaire,

lorsqu'une fois seul, délivré des fâcheux, dégagédu protocole, il a étendu ses augustes pieds sur
les chenêts d'une de ces belles cheminées de
l'Elysée où flambent peut-être les nobles bûches
de Fontainebleau et de Compiègne, ses forêts,
pouvez-vous croire qu'il n'a pas adressé un cli-
gnement d'œil satisfait à la glacefamilière, qui
lui a dit « Est-ce bien toi ?))»
Oui, est-ce bien toi, cejeune homme dont par-

lait hier-matin un journal à propos de*d'Ennery,
qu'un ami présenta jadis au célèbre dramaturge
en ajoutant « Un bon garçon, mais il n'ira pasloin ? ?Qu'est-il devenu, cet ami si peu Coues-
don ? Vit-il encore ?A-t-il au moins une recette
générale?Que Peytral la lui donne vite, mais
auparavant qu'il vienne à ce foyer de l'Elysée
tisonner les souvenirs de la rude jeunesse d'hon-
nête bohème, le temps béni où l'apprenti' endi-
manché recherchait les belles connaissances
decafé, où.honorédejouerauxdominosavécquel-
qu'un de mieux qu'un acteur, avec l'auteur de
l'eM~ et des C/~paJM~ du Brouillard, s'il
vousplaît De quoi faire crever de jalousie tous
les gandins du quartier du Temple.
L'évocation de ces contrastes entre l'infiniment

petit qu'on fut et FinËniment grand qu'on est de-
venu sont proprement un délice. M.Félix Faure,
en un jour d'anniversaire où l'on refait volon-
tiers par la pensée l'histoire de sa vie, marche
vivant dans le rêve étoilé des lumineuses anti-
thèses. Sa jeunesse, loin de lui apparaître comme
un spectre auquel un Musset jetterait son terri-
blévade ~e/ro, doit se dresser devant lui comme
le repoussoir nécessaire du fond solide et bienbrossé d'un tableau de maître. Il aime sa matu-
rité rayonnante dans le souvenir de ce temps de
petit bourgeois où, quandil tenait une petite ûlle
sur ses genoux, ce n'était pas à l'invitation d'un
Tsar, son père, mais afin de ne payer que demi-
place pour l'enfant, dans un omnibus.

Après le passé, le présent. Trois fois /<?~
aussi ceprésent, etsi confortable Trouvez-moi
beaucoup d'hommes de cinquante-huit ans qui
aient plus que notre bien-aimé Président le droit
de le prendre de haut avec les pessimistes, ayant
trouvé moins de plis de rosés dans les draps où
il s'endort 1La vie lui est hygiénique et douce. i
Il prend tout le plein air qui lui convient dans
un des trois ou quatre beaux jardins de Paris,
le sien, ou dehors, précédé par Montjarret dansles alléesombreuses du Bois, qui va sans doute
s'éclairer le soir à l'électricité pour lui au pro-
chain printemps.
Il a des chasses <(de premièrea dans les tirés
nationaux ou chez des amis riches qui le placent
aux meilleurs endroits, en qualité, -non seule-
ment d'invité de. choix,mais de bon fusil. Il ne
dîne jamais chez les autres, hormis quand il va
s l'étranger visiter des monarques, et il s'est
ainsi conservé un estomac, cet admirable facteur
d'un bon caractère. Heureux homme, toujours
de belle humeur Un chef d'Etat qui aurait les
digestions pénibles eût peut-être froncé le sour-
cil devant certaines privautés que se permet-
tent la plume ou le crayon à l'endroit des grands
de la.terre.
Le front de M. Faure ne pread pas un

pli à l'aspect d'un Forain qui le blague ou des
grandes affiches genre Chéret qui se servent de
lui pour recommander un apéritif. Sa bienvenue
au jour ne lui rit pas moins dans les yeux des
politiciens. Je n'ai pas ouï dire qu'il ait jamais
contrarié, voire même contredit, et j'ai appris en
revanche qu'il se rappelle les noms de presque
tous les députésousénateurs qu'il ainutiliséssousle nom deministres.
Oserai-je insinuer qu'il est de tous les Fran-

çais de France celui dont on ne saura jamais la

1
pensée de derrière le monocle dans l'affaire
Dreyfus?Nous autres simples Parisiens nous
possédons quelques points de repère pour distin-
guer un dreyfusard d'un antidreyfusard. A dé-
faut d'une déclaration péremptoire dans un sens
ou dans un autre, nous pouvons tabler sur les
fréquentations, sur les amitiés. Le Président ne
donne pas de prise à ce genre d'investigation.
Tout ce qu'on sait de lui, c'est que son ami Mé-

line est contre la revision, son ami Bourgeois
pour et son ami D.upuyni pour ni contre. Il est

probable qu'il
a des préférences successives ou

même simultanées pour ces trois solutions. Après
tout, il a peut-être raison d'être aussi strictement
constitutionnel. Par là, il plane au dessus des
partis. On raconte qu'un jour, voulant faire com-
prendre à une délégation de députés modérés la
nécessité qui s'imposait à lui de prendre un ca-
binet radical, il s'écria « Que voulez-vous, je
suis la reine d'Angleterre ». Ne touchez pas à la
reine 1

Voilà pour le passé et pour le présent. Quant à
l'avenir, c'est tout simplement pour lui une apo-
théose. Songez que c'est lui qui, devant les na-
tions éblouies, ouvrira et fermera l'exposition de
1900,qui sera le clou de ce clou, l'hôte des sou-
verains dont il fut l'hôte, qu'il recevra peut-êtree
le puissant monarque dont les nationaux expo-
seront pour la première fois depuis trente-trois
ansàParis.
Et vous voulez que deux ans et demi après, à 1

l'expiration de son mandat, ce triomphateur soit
le Cincinnatus de la villa de la côted'Ingouville )1
Non, non. C'est impossible. Ce ne sera pas. M.
Faure sera réélu le jour où il résignera ses fonc-
tions et après sept ans encore réélu une seconde
fois, et encore, et toujours. Et il survivra à tout,
à tous, à la France, il sera éternel comme « l'af-
faire )).Et ainsi il ira jusqu'au bout de sa gloire,
le jeune homme qui ne devait pas aller loin.

Gsstoa JoUivet
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Ï.ES CONSCBUTS

Henpasse,iten passe!
Ce sont tes héros du moment.
D'un pas viril et ferme, le taton sonnant ctairsur le

bitume gelé, la tête haute, jetant autour d'eux des re-
gards de dë8, its conquièrent bravement les mairies.
lis ont on ne sait quoi d'un peu militaire dans l'allure
et its cherchent déjà à n'avoir plus l'air de bleus.
Quelquefois ils arrivent seuls, comme un petit déta-

chement dont ils seraient à la fois le soldat et le coto-
nel. Quelquefois, clairon en tête, drapeau au vent, its
se présentent .en troupe bien déployée de ~t!&OM~e-
<OM/OM)'et ils font trembler, .par leur belliqueux appa-.
reil, les timides et inoSensifs passants. Quelquefois
aussi ils dominent du chef une tremblante et modeste
escorte de mères, de sœurs et de fiancées qui se pres-
sent dans t'ombre du héros et se serrent autour de lui.
Et que pensez-vous du vieux grognard de père, il a
fait le Mexique ou l'Italie, qui, la moustache cirée,
la décoration à la boutonnière, cramponné au bras d'e
son rejeton, se pare du reflet de sa gloire neuve et s'en-
orgueillit de son futur soldat ?.
Leconscrit est fier.
Des trophées sans nombre adornent sa vêture neuve.

A son chapeau, une pancarte déployée, où s'écrase en
grasses majuscules son numéro de tirage au sort, ra-
conte des héro'ismes et de pittoresques épisodes de la
vie de caserne. Un grand nombre de médailles, de
croix, d'insignes de toute sorte brinqueballent sur sa
mâle poitrine et sonnent en s'entrechoquant. Hier,
c'était un enfant, un écolier, un apprenti aujourd'hui
c'est un homme, un citoyen, un futur défenseur de la
patrie 1
Le conscrit est ému.
De grandes pensées traversent son cerveau en une

galopade incessante et tumultueuse. Il entrevoit un
avenir immense et troublé. It se prépare à des sacri-
fices sublimes et à une grande quantité de nuits de
salle de police. La solennité de la cérémonie lui en
impose. H louche un peu sur M. le maire, qui, en ha-
bit noir, installé officiellement dans un large fau-
teuil, regarde avec une majesté et une bienveil-
lance imperturbables, le défilé des jeunes conscrits.
H a i'air de les reconnaître tous. De temps en temps,
on appelle un nom personne ne répond. Alors, le
maire se décide, retrousse sa manche, plonge son
bras dans le sac et en retire. un jeton de totot C'est
superbe. Quand son tour vient, le conscrit accomplit t
cette opération avec bien moins d'aisance. L'habi-
tude manque. Puis il tripote et roule son numéro
entre ses doigts, sans oser le regarder, jusqu'à ce
qu'on le désarme. On le lui annonce « 124 ». !t re-
mercie, il safue, il rougit. It est un peu ahuri. Et il s'en
va, content.
Le conscrit est beau.
Dans la rue, on le regarde beaucoup. Des trottins

l'aguichent d'un sourire. De grasses cuisinières inter-
rompent leurs emplettes pour t'admirer. De petites cou-
sines, le soir à table, lui font des déclarations.

Le conscrit est joyeux.
Jour de loisir, jour de fête On s'est réuni en

bande, au sortir de la mairie. On a copieusement dé-
jeuné. On a bu quelques bouteilles. Dès le dessert, te
conscrit commence à voir les meubles danser et la vie
tourner. en rose. Il évoque de grandes destinées mili-
taires, des combats triomphants, des apothéoses, et it
se répand ec refrains bachiques, patriotiques, etc. Il
chante Mars et Vénus, la France et les belles 1. Il ac-
capare la targeur des chaussées. A partir d'une certaine
heure, on croirait volontiers qu'il est plusieurs 1
Le conscrit est bon enfant.
Pas un infirme, pas un éclopé,pasun père de famille

affligé d'au moins quatorze enfants qui ne reçoive son
obole. De plus, sur le zinc des cabarets, il offre de fré-
quentes tournées à des inconnus de la veiite, qui seront
aussi des inconnus du lendemain, m~is qui, pour le
moment, sont ses amis les plus intimes. A partir de
minuit il tutoie tout le monde.
Le conscrit est intrépide.
Rien ne lui fait peur. H arrêterait les chevaux em-

portés. Il abattrait les chiens enragés. Et si, on vou-
lait, il reprendrait tout de suite l'Alsace et ta Lor-
raine.
Le conscrit est heureux.
Demain, ce sera fini de rire. Le conscrit ne sera plus

le conscrit, ou, du moins, rien, aucun signe ne le mar-

quera plus
pour l'admiration candide et un peu rail-

leuse des populations. Il se réveillera pourvu de cette
bizarre maladie que Feydeau, dans la Da~e de cAe~
.Ma~'m, a scientifiquement et si drôlement baptisée la
gueula /Mea. Il se lèvera tard. H reprendra ses outils
ou ses bouquins, et il continuera à vivre sa vie.
Ou du moins il essayera. Car il y aura désormais en

lui
quelque chose de changé. Il ne se sentira pas tout

à fait à t'aise dans ses habits de pékin qu'il ne portera
plus bien longtemps désormais. Il se dépêchera de s'a-
muser beaucoup, en pensant que dans quelques mois.
Et cette pensée-là ne le quittera plus, accroîtra ou para-
lysera tous ses plaisirs. Dans la rue, il regardera d'un
tout autre oeil, avec une sorte d'émotion et d'inquiétude
personnelle, les officiers en tenue ou les petits sous-
offs, bien sanglés dans leurs uniformes, qui se rendent
au rapport, un cahier noir sous le bras. Il s'efTorcera de
pénétrer le mystère psychologique de tous ces militai-
res. Il songera avec un battement de cœur: «Voilà
peut-être mon lieutenant ou mon sergent. » Et on le
verra beaucoup rôder autour des casernes, comme s'il
avait i'intention d'y entrer avant l'heure. Et pourtant.
Mais soyez tranquille. Quand le moment viendra, le

conscrit saura prendre bravement son parti, comme
ses devanciers. Et parions qu'en franchissant le seuil
du quartier, il retrouvera un peu de cette vieille gaîté
française qu'il déployait quelques mois auparavant, le
jour du tirage au sort.

Tout-Paris

L~MEMDîfCD'm&LE
PARm.E.SU)LmUME

M. Léon Bonma~tà t&vi!ta Mêilieïs
On se rappelle que le 26 mai dernier, M. Eu-

gène Guillaume, directeur de l'Académie de
France à Rome, était appelé par l'Académie fran-
çaise à recueillir la succession du duc d'Au-
male. Cette élection avait le double avantage
de faire prononcer l'éloge de l'illustre donataire
de Chantilly par un des représentants les plus
autorisés de l'Ecole française, qui n'est pas seu-
lement le grand statuaire que l'on sait, mais qui
a cet autre mérite d'être un écrivain éloquent.
Tel est le sens que l'Académie française enten-

dit donner à l'élection de M. Eugène Guillaume,
doyen de l'Académie des beaux-arts.
L'Académie s'est préoccupée de l'époque à la-

quelle M. E. Guillaume pourrait prononcer son
discours de réception. Nous savons que la ques-
tion, qui est d'importance, lui tient au coeur.
Prochainement, d'ailleurs, on sera 6xé sur la
date que nous ne croyons pas devoir être très
éloignée.
Sans doute ne serons-nous pas trop indiscrets

en disant que, en ce moment même, M.. Eugène
Guillaume met, pour ainsi parler, la dernière
main à son discours. L'éminent artiste, qui ma-
nie la plume aussi bien pour le moins que l'é-
bauchoir, s'est étendu sur son sujet plus qu'il ne
pensait. Il y a mis une conscience rare. C'est
ainsi il nous pardonnera de donner ce détail
que récemment encore il quittait Rome pour

se rendre enSicile, où il recueillait sur les sé-
jours du duc d'Aumale et sur sa mort les détails
les plus circonstanciés.
Peu de personnes connaissent le discours de

M. E. GuUlaume. Ce qu'on en sait est, disons-le,
tout à l'honneur du célèbre artiste il a puisé
dans le souvenir ému qu'il a gardé du prince une
chaude éloquence qui rappellera à ses anciens
auditeurs du Collège de France le haut ensei-
gnement du maître.

w

Puisque nous parlons de M.EugèneGuillaume,
pro&tons-enpour signaler le bruit d'après lequel
il songerait à la retraite. Aujourd'hui, âgé de
près de qua.tre-vingts.ans, et bien que d'une
verdeur decorps et d'esprit très enviable.M. Guil-
laume estimerait que sa situation à l'Académie
française lui fait un devoir de laisser à un autre
la direction de la Villa Médicis.Nous voulons
espérer qu'il n'en est rien, M. Eugène Guillaume
ayant rendu à l'Art français et à la France
en Italie les plus signalés services.
Mais, au cas où il se retirerait, nous ne serions

pas surpris d'apprendre qu'on a pensé à M. Léon
Bonnat pour le remplacer à Rome. Le choix se-
rait ratine unanimement par l'opinion publique

et, ce qui est mieux, par tes artistes eux-mêmes.
.La. chosen'est point pour demain, d'ailleurs,

M. E. Guillaume, actuellement à Paris, ae pro.
posant de reprendre son poste d'honneur à brèvw
échéance.

Le Figuier
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A CA.TE~LSm'U-IIJE

Par M. L. do Fourcaud

L'«tPPOLON)DE~tU THÉÂTREERANO-DSJCaL
Carisruhe,dimanchesoir.

Il y a des années que j'ai entendu parler pour
la première fois de la tragédie antique, imitée
d'Euripide par Lecontede Lisie et mise en mu-
sique par M. Franz Servais. En ce temps-là le
compositeur accomplissait sa tâche en toute l'ar-
deur de sa foi et les musiciens auxquels il avait
montré quelques fragments de sa partition lea
déclaraient admirables. Liszt, un soir, durant
son dernier séjour à Paris,dit très haut, dans une
réunion d'artistes, les belles espérances que lui
faisaient concevoir les scènes achevées.où il sen"
tait une sincérité profonde, une intime force
d'émotion, une pure noblesse, une grandeur
vraie. « Tandis que la plupart des compositeurs
ajoutait le maître illustre, se conQnentau rôle,
de faiseurs de musique, et produisent à la hâte
des opéras quelconques appelés à n'avoir qu'un
jour, M. Servais s'enferme en son idéal et se
conûe au temps qui mûrit les pensées et assure
les formes. L'exemple qu'il donne doit lui mé-
riter le respect de tous en attendant que l'œuvre,
parvenue à l'état déhnitii lui vaille une juste ad-
miration. )) Cesparoles de Franz Liszt me sont
toujours restées dans la mémoire. J'éprouve une
réelle joie à les répéter aujourd'hui que les Jus-
tine l'événement.
A travers toutes les circonstances de sa vie,

avec une simplicité, une ferveur et une conscience
infinies, en un désintéressement absolu des cho-
ses extérieures où son amour-propre eût pu trou-
ver son compte, l'auteur a poursuivi son but: la
réalisation plénière de sa conception. Çabut n'é-
tait pas un vain rêve. A un certain moment, il
s'en fallut de peu que le théâtre de la Monnaie
nous révélât l'o~o~Mc. J'ignore quels obsta-
cles se dressèrent à rencontre de ce dessein. Les
fortes œuvres ont leurs destinées. Celles de la
tragédie lyrique de M. Servais devaient s'accom-
plir en Allemagne. Hélas) rien n'accuse plus dé-
cisivement la désastreuse organisation de nos
ressources théâtrales comme la nécessité où se
voient des musiciens de langue française d'aller
demander à l'étranger l'hospitalité pour leurs
ouvrages les plus chers. Comment se garder de
tristesse en constatant qu'un drame lyrique écrit
par un poète français tel que Leconte de Lisie,
magninquement animé de musique par un artiste
de notre race tel que M. Franz Servais, n'a ren-
contré ni en Belgique ni en France une scène
pour l'accueillir dignement?

$

Voilà le résultat d'unecentralisation invétérée.
Je sais que l'initiative privée et la bonne vo-

lonté des villes peuvent commencer à modiner la.
situation. Mais je vois aussi, malheureusement,
plus que jamais, que sans le concours des grands
pouvoirs publics, on ne constituera rien de du-
rable. Ceconcours, cet encouragement à la décen-tralisation efficace,qu'il me soit permis de saisir
cette occasion de le réclamer encore. Il y va da
l'avenir de notre école à coup sur. Car à quoi
servent les Conservatoires où l'on enseigne s'il
est presque impossible à ceux qui savent de
mettre en lumière leurscréations ?

Nous ne saurions oublier qu'en ce théâtre c~
Carisruhe, où nous amène l'exécution de l'.4po~-
~OMM~,les Troye~s d'Hector Berlioz ont été re-
présentés pour la première fois, cinq ou six ana
déjà passés,dans la forme voulue par le glorieux
compositeur français et dans toute leur étendue
qu'on y a donné le .Ns~~M~o C<s~:Mtdu mêmee
Berlioz, comédiemusicale très aimée des Alle-
mands, d'un rare éclat en certaines parties
et que notre Opéra-Comique n'a même pas
songéencore à nous ourir qu'on y a mis à la
scène d'original une œuvre française fort méri-
tante le Z)rac/~de MM. Hillemacher, et qu'on
n'y compte nullement clorede si tôt la série. On
fait au théâtre de Carisruhe, en somme, ce qu'on
devrait faire en tous les théâtres de nos grandes
villes. Et je crois pouvoirdémontrerqu'onl'ypour-
rait faire au pront de l'art, à l'honneur des artis-
tes et dans l'intérêt des villes elles-mêmes. Il ne
s'agirait que de s'entendre et de vouloir.
A l'heure qu'il est, c'est l'~o~oMM~ qui est

en cause au grand-duché de Bade. Au sortir du
spectacle, obligé de résumer au plus bref des
faits et des idées qu'il faudrait développer, onme
pardonnera de procéder par notes sommaires. Je
dirai tout do suite que M. Félix Motti, le chef
d'orchestre accompli dont l'éloge n'est plus à
faire, est l'âme de la représentation commeil est
l'âme, ici, de toute interprétation lyrique. Il n'y
a, certainement, nulle part, en cemoment sauf
à Vienne, où règne M. Hana Richter, prince in-
contesté des chefs d'orchestre –un homme de sa
maîtrise à dégagerd'un drame musical tout cequi
s'y recèle d'action, d'émotion, d'intentions, de
couleurs. Sous sa direction, l'équilibre est cons-
tant entre la musique, la parole, la mimique et
la mise en scène. L'évocation du drame en ré-
sulte à sa pleine intensité. Plus loin, je nomme-
rai les artistes chargés des principaux rôles.
Qu'il me sufuse de constater, dès à présent, que
l'oeuvre de si rare élévation de M. Servais éclata
en son caractère entier.

Le poème deLeconte do Liste est aorti de Ya
tragédie d'Euripide qui a pour titre /o~. La lé"
gende du héros était chère entre toutes aux Athé-
niens, car elle rattachait par des liens nouveaux
la gloire de leur ville aux divines histoires. Ion,
Sis d'Apollonet de Kreousa, princesse du sang
d'Erechtée, avait été abandonné dès le berceau,
et, inconnu de tous, confiéaux soins de la Pythie
de Delphes. Krecusa, sur ces entrefaites, avait
épousé Xouthos, roi d'Athènes. Des années s'é-
taient écoulées les royaux époux restaient sans
héritiers. Un jour, comme ils allaient consulter
l'oracle d'Apollon, le dieu voulut que la reine
reconnût son 61s.Ion, à partir de cemoment, fut
salué prince en Attique, et la splendeur athé-
nienne lui dut d'éclatants rayons. C'est là le sujet
traité par Euripide en ce charme de poésie qui
lui était propre et s'alliait à un puissant et solen-
nel sentiment des influx sacrés. Tout drame grec
est, d'ailleurs, dominé par cette idée que tes
dieux imposent des fatalités à nos humanités
misérables.
Le poète français ne s'est écarté en rien de

l'action et d~ la doctrine. Gommedans les Br!/M-
~M'M,bien peu lui appartient, ici, en dehors de
l'éclat de ses vers. Au premier acte, nous som-
mes à Delphes, à l'entrée du temple, proche dtl
bois d'Apollon, où croissent le laurier et la
myrte. L'adolescent Ion, qui s'ignore lui-même,
emplit de ses jeux l'enceinte vénérable, inon-
dée, au lever du rideau, des éblouissants rayons
de l'aurore. Au seuil fatidique, Kreousa le ren-
contre et sent battre son cœur. C'est en cette
scène d'Euripide que Racine avait pris l'idée da
dialogue si purd'Athalie et de l'enfant Eliacin.
A son tour paraît le roi Xouthos, environné de
magnificence. Introduit dans le temple, il en
ressort presque aussitôt, prêt à reconnaître pour
ois, suivant la sentence de l'oracle, l'adolescent
on'erta sa vue. Donc, tout de suite, en présence
des prêtres et des guerriers, il associe le jeune
Ion à sa royauté même.
Cependant, en l'âme de Ereousa, une ool"

gaante jalousie est entrée. Son aïs, le aïs d'A~
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polloo, elle ne l'a point retrouvé et Xouthos re-
trouve, soudain, le 61a qu'il eut d'une rivale )Un
vieillard, qui la voit pleurer au début du second
acte, dans une solitude voisine de sa tente, re-
cueille de ses lèvres le désir de la mort d'Ion.
Par lui s'accomplira le voeu sinistre de la reine.
Mais, pour lemeurtre, qu'il n'emploie pas le fer.
La reine lui remetun anneau dont le chaton con-
serve quelques gouttes du sang de Gorgô, le poi-
son le plus terrible. Au festin qui réunit, là-bas,
tes prêtres du dieu delphique et les compa-
gnons de Xouthos, autour du héros Ion, le vieil-
lard versera le sang fatal dans la coupe du pré-
destiné.

Aussitôt le décor change. C'est maintenant le
festin devant nous, avec ses joies, avec sea
chants, avec ses danses sacrées. Au fond de la

coupe onerte à Ion, le poison sommeille. Il va la
porter à ses lèvres, lorsque, brusquement, sur le
vin vermeil, luit un rayon auroral. Le héros,
frappé de ce signe, consacre une part du liquide,
en le versant à terre, en hommage au dieu du
Jour. Une mystérieuse colombe s'approche du
vin répandu sur le sol, et on la voit mourir. C'est
donc qu'un crime a été préparé. Au milieu de
i'émotion des spectateurs, les guerriers s'empa-
rent du vieillard. Mais, sur lui, voici que l'on dé-
couvre le propre anneau de Ereousa. 0 stupeur 1
La coupable est la reine elle-même. Lss juges sa-
crés prononcent à l'instant sa sentence de mort.
Le héros Ion reçoit mission de faire justice.

Quand le rideau se lève pour le dernier acte,
une vague épouvante éveille Kreousa, dans la
tente où elle repose. Du dehors des cris farou-
ches retentissent, qui vont se rapprochant. Les
craintes de la reine n'étaient pas un pressenti-
ment sans cause. On la poursuit pour Fimmoler.
A travers les rochers et le bois, ses suivantes di-
rigent sa fuite éperdue. Elle a, enfin, gagné le
temple elle embrasse de ses deux bras l'autel
protecteur. Vain refuge Jusque devant l'autel,
Ion doit la frapper. Mais, juste à ce moment,
l'oracle parle. La Pythie se dresse dans une au-
réole de bleuâtre lumière. Elle remet au héros la
corbeille où furent conservés les langes de l'en-
fant et le collier qui ornait son cou. Par la faveur
d'Apollon, la mère a reconnu son fils. La uamme
du trépied monte, son flamboiement embrase le
sanctuaire. L'espace s'ouvre dans la splendeur, j
En présence du dieu, Kreousa couronne le divin
Apollonide pendant qu'au loin, en plein azur, en
pleine aurore, se 'dévoile la vision de la future
Athènes, glorifiée par les Muses, chantée par les
voix de l'avenir.
J'ai redit succinctement les faits du drame an-

tique, tels que vient de me les rendre le théâtre
de Garisruhe, avec cette apothéose qui en est une
légitime déduction.Les lecteurs les moins avertis
ies choses helléniques ont pu s'apercevoir que
plus d'un élément en a été repris par les moder-
nes, un peu plus même que de raison notam-
ment la reconnaissance finale. Mais il ne faut
point juger les moyensdramatiques à l'état de
~formules il sied de remonter à leurs sourcess
afin d'y ressaisir leur véritable effet et leur por-
tée. J'atteste que la scène de Ereousa reconnais-
sant son fils, le fils du dieu, sous les auspices
d'Apollon, dans une atmosphère sainte où la
réalité se pousse à l'hallucination est grande et

poignante.
Sans doute, en ce qui touche le choix

d'un sujet d'un drame nouveau, j'eusse préféré
quelque légende intéressant moins directement
ou plutôt moins exclusivement les anciens Grecs
et plus rapportée à nos idées, à nos soucis. Ce
qu'un Euripide a pu faire pour ses concitoyens,
je regrette qu'un Leconte de Lisle ne l'ait pas
voulu tenter pour nous en confiant à M. Servais
un poème tout entier de sa création et nous obli-
geant moins, en son poi~t de départ et en sa con-
clusion, à reconstituer en nous l'âme de l'Hellade.
Seulement, cela posé, c'est ici une tragédie gran-
diose, où circule le soufne humain et, dans sa
particularité hautaine, lyrique supérieurement.

Par sa forme et son caractère général, le poème
se rapproche davantage des conceptions familiè-
res à Gluck que de celles de Richard Wagner.
Une telle observation va, du reste, sans ombre
de critique, car l'esthétique des tragédies de
Gluck est, littérairement, très large, et, musica-
lement, susceptible de nobles extensions. M.
Franz Servais, esprit très élevé, très cultivé,
d'une nette indépendance, a pronté de l'enseigne-
ment wagnérien, par lequel se sont agrandis et
humanisés tous les horizons lyriques. On lesent
tout vibrant de l'admiration des chefs-d'œuvre
du maître, mais il est, justement, troc wagné-
riste au profond de son cœur, pour ne tirer des
leçons de l'art de Bayreuth que le zèle du pas-
tiche. Maint détail de sa partition peut éveiller
le souvenir de l'auteur de la r~ra~ïe il se
dégage de l'ensemble et surtout du troisième
acte un sentiment de personnalité.
Ses idées larges, spacieuses, d'un tour mélodi-

que éminemment tendre et généreux, ont sou-
vent un accent particulier. Il les développe, les
symphonise et les colore à son gré, en parfait
accord avecles situations et la nature des person-
nages, en étroite,union avecles paroles impecca-
blement déclamées. Chacun de ses héros est
dominé d'un sentiment spécial, qui est l'extério-
risation deses mobiles intérieurs. Ion nous ap-
paraît comme une émanation de la pensée reli-
gieuse Xouthos est l'incarnation des pompes
royales Kreousa représente l'humanité trompée
par les apparences et dont les torturantes angois-
ses se fondent sur la fatalité des erreurs.
En suivant ces indications, que de belles pages

j'aurais à relever t D'abord, au premier acte, les
scènes naïves et charmantes où se peint la jeu-
nesse insouciante et religieuse de FApoUonide,
dans l'enceinte sacrée la rencontre d'une si
limpide poésie de Ereousa et de son enfant. Au
second acte, parmi les grâces des danses et dea j
pantomimes du hiératique festin, éclate la pure
beauté de l'épisode de la coupe. Plus loin, c'est j
l'ampleur des lamentations autour de la reine j
condamnée. Et c'est, enfin, la grande scène du
sanctuaire, en laquelle se déroulela majesté d'un
thème quasi beethovenien et tout le lumineux fi-
nale de la vision sur l'avenir.
Le caractère essentiel, à monavis, de cette par-

tition, pleine et libre, mais où rien n'est laissé en
oubli, gît en sa franchise mélodique. L'auteur
n'est pas de ceux pour qui la musique est, avant
tout, une technique. Il se fait honneur de ses

pensées
longues et pures, dont plusieurs me

.semblent d'un rare élan et qui toutes sont expres-sives et présentées sous le jour qui convient. La
mélodie continue s'enveloppe, d'ailleurs, d'un ri-
che manteau d'harmonies, mises en saillie par
uneinstrumentationraycnnante, variée.sûreetlé-
gère. Nulle part la voix n'est étouffée, toutes
les parties, étant écrites pour contribuer à une
expression, se détachent au point qui sied. Les
iniluences qui ont agi, manifestement sur M.Franz Servais sont celles de Gluck, de Wagner
et aussi de Liszt et de Berlioz. Mais, encore un
coup, cette complexité s'est fondue dans un en-
semble neuf,empreint de personnalité.

Il ne me reste plus qu'à rendre aux interprètes
créateurs des rôles la justice qui leur est due. Le
théâtre de Carisruhe possède, en la personne de
MmeMailhac, une artiste d'élite. Elle fait vivre
d'une vie paissante le type de la Reine possédéed'un destin fatal. En elle la tragédienne s'égale à
la cantatrice. Le ténor Gerhauser représente avec
talent l'Appollonide Ion. MM. PIauk et Nebe,
chanteurs habiles doublés d'excellents comé-
diens, personni6ent le roi Xouthos et le vieillard.
AMile Friedlein est échu le personnage de la
Pythie. Grâce à M.Mottl.tout est à son plan; tout
s'anime et réalise le drame intégrai. Les chœurs
faiblissent de ci de là; mais l'orchestre déroule
en perfection s~sonorités significatives. On
sort du théâtre pénétré de l'impression de l'art.
Et, pour conclusion à ces notes hâtives, j'ex-

prime le vœu que nous entendions bientôt en
France l'œuvre librement et nèrement classique,au sens fort du terme, que nous venons d'appîau-
dir. L'~po~OMMeaura vite pris sa légitime place
dans l'opinion des artistes une place haute et
à part.

<tCheveux aux reflets d'or a par l'emploi bien-
faisant de I' « Eau Tintoret a, de Lenthéric, 845,
rue Saint-Honoré,Paris. 5 fr.,franco 5 fr.85.
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MONDANITÉS

G~ULOBS-GUtDE

AUJOURD'HUI

Oe à 5 h. Visite au muses de Ciuay,
De!o &4 h. Visite au musée da Louvre.

ps jo à <}h. Visite au musée du Luxembourg.

Demidi à 3h. Visiteau Jardin des Plantes(nouveta
musée d'anthropologie).

De midià 3 h. Visitesau Trésor de Notre-Dame,à la
Sainte-Chapeiteet au Panthéon.

Ce soir, dîner au Gra~H~t, via comptis, &
(petitestables). 1 }

A 8 h. t/a. Au théâtre D~Jazet,pren')ièreKpresen-
tation de /e Constat PoH/ar~M.

Fourcaad

CHRONIQUEDEL'ÉLÉGANCE
Les cachets à devise étant a ta mode, voici un fort

joli motif. Gravé sur la pierre d'une ancienne monture,
it aura l'originalité un peu précieuse des devises d'an-
tan. Ce sont deux petites ma!ns ailées tenant une lettre.
L'âne la tend, l'autre la reçoit. La devise hiscrite sur
t'enveloppe est cette-ci « Cœur fidèle jamais absent. v
La gravure devra être faite avec soin et netteté, bien
creusée, comme dans les pierres anciennes. On trouve
encore nombre de ces vieux cachets-bretoques d'une
jolie ciselure. Beaucoup portent des armoines gravées
dans t'or ou dans l'argent. En y faisant substituer une
plaque nouvelle avec devise, on aura un joli bi-
betot pour la table à écrire. Ceci est un charmant objet
à oSrir comme souvenir. Il peut prendre une expres-
sion toute personnelle. C.

LES COURS

Le Duc et ta Duchesse de Connaught et les deux
jeunes Princesses leurs Ëites, accompagnés du capitaine
Mac Neit!, ont été reçus, le 28 janvier, à midi et demi,
en audience particulière par le Souverain-Pontife.
Le Duc de Connaught était en grand uniforme de

général anglais.
L'entretien avec le Saint-Père a duré plus d'une

heure. Léon XIII paraissait en bonne santé.
A cinq heures et quart, te cardinal Rampolla rendait

au Prince sa visite.

La Princesse de Bulgarie vient de mettre heureu-
sement au monde une 6tte, qui a reçu le nom de Na-
déjda (Espérance).

DeStockholm.

Le rétablissement du Roi Oscar a fait assez de pro-
grès pour lui permettre de faire une promenade en
plein air. Le Roi a l'intention de se rendre aux bains
de Saltsjoe, à la fin de ta semaine.

DANS LE MONDE
A l'occasion de la pendaison de crémaiilére de

leur somptueuse villa du boulevard Gambetta, à Nice.
M.et Mme Alfred Joubert viennent de donner une fort
jolie fête, à laquelle assistaient la plupart des notabi-
lités actuellement en villégiature dans cette station hi-
vernale.
Quelques noms parmi les invites
Le préfet et Mme Bardon, général Fabre, vicomte, vi-

comtesse et MUode Bresson, M. Flores et ses filles, M. et
Mme Masse, baronne de Rhœden, lady Wood, M. et Mme
Prodgers, M. et Mme Alexandre Odero, M. et Mme Lonis
Odero, MmeBishop et Mlles Daviss, marquise et Mlle de
Saluzzo,M. Usquin, baron et baronne Lazzaroui, M. et Mme
Antonin Raynaud, M. et Mme Salisbury, Mme et Mlle
O'Hagan, comtesse Baffigi, M. et Mme François, M. et Mlle
Gaston, M. et Mme Keogh, M.et Mme Thiband, Mlle de
Labordette, M. et Mme Henri Fournier, M. Pierre Gautier,
MUede ViUamow, M. G. de Castro. M. Veillon, M. Clause,
Ueutenant Lapiace, M.Mury, M.Meynell, M. Northey, etc.
La soirée a commencé par un charmant concert au

cours duquel l'assistance a prodigué ses applaudisse-
ments'aux interprètes d'un intéressant programme, et
s'est terminée par une sauterie qui a été fort animée.

Hier, five o'clock musical des plus réussis, chez le
comte et la comtesse de Fontenailles. Noté parmi les
assistants qui avaient ténu à venir applaudir les derniè-
res compostions du comte de Fontenailles
Le Landgrave de Hossa-Cassel, qui a joué un solo de

violon en véritable artiste Grande-Duchesse Paul de Meck-
lembourg, comtesse d'YanviIIe, comtesse de Courcy, comte

GianeIIi,
comtssse de MilloviIIa, Mme Churchill, née de

Saint-Exupéry; comte et comtesse de Cumont, comtesse des
Grottes, comtesse do La Béraudière, M. et MmeBenjamin
Constant, etc.

DANS LES CHATEAUX
–M. et Mme Yorick Exshaw ont donné ces jours

derniers, dans le Bordelais, une soirée pleine d'entrain
qui s'est terminée par un joyeux cotillon conduit à
l'américaine par M. E. de Trincaud-La-Tour.

Parmilesinvités:
M. et MlleExshaw, Mmeet Mlle du Saussay, M. et Mme

Maurice de Taolouze, Mme D. Guestier, M. et Mme G.
Guestier, M. et Mme Ch. de Luze, M. et Mm~M. de Luze,
M. et Mme K. ds Luze, M.et Mme F. de Luze, M. et Mme
A. Lalande, comtesse de Bonville, Mme d'Oreyro, M. et
Mme de Guilhcmanson, marquise de Vittre, M. et Mme
Seward, M. et Mme L. Prom, M. et Mme Latsdilade, M.et
Mme J. Calvet, M. et Mme E. Calvet, M. et Mme Wad-
dington, M. et Mme G. Faure, M. et Mme Bouchard, M,
et Mme A. Balarasque, M.et Mme H. Johnston, marquise
d'Arthel, M. et Mme H. Gruso, M. et Mme E. da Trin-
caud-La Tour, M. et Mme P. Garenne. M. et Mme B.
Damas, M. et Mmede Lasa, etc.
Mlles Lawton, Laiands, Guestier, de Luze, Prom, Se-

ward, de Guilhemanson, d'Oreyro, de BonviIIe.de Pereyra,Damas, de Vittré, Cruse, etc.
MM. G. Lawton, A. et E. Faure, D. Balaresque, Robert

Grangère, de Savignac. L. Rivarès, de Saint-Lsgier, G. Ça-
renne, Lussan, d'Oreyro, Sogrestaa, de Vittré, E. Lawton,
Mareilhac, Dolhassary, marquis de Chabans, Gouperie,
capitaine Le Bref, commandant FIaury, baron de Sulzer,
A. Oberkampf, etc.

Bal costumé des plus brillants donné, ces jours
derniers, par M. et Mme de Ferron, dans leur antique
demeure située près de Dinan.
Parmi les danseuses:
Mlles do Ferron, en costume de paysanne de Quimperlé
et paysanne russe comtesse de Sèze et Mlle de La Motbe,
dames de cour Louis XV (costumes authentiques) Mme
L. Féline, costume Trianon comtesse du Beaudiez.en Bre-
tonne bretonnante Mlle de Pressac, paysanne Watteau
Mme Aulas, en Mme Sans-Gêno MHes de Paluelle, de
Cosson, de La Buharaye, Bshague, Mme AIdobert, en frais
costumes rustiques vicomtesse de Réals, Mme de Petigny,
Mme de La Motte, Mme Garnett, baronne de Uosson~vi-
comtesse de la Buharaya. comtesse de Paluelle, MmeAd.
GaiNe,Mme de Pressac, Mme Behague, etc., complétaient
un ensemble d'élégantes toilettes.
Dans le clan des danseurs, variété de costumes et

d'uniformes

M. Gamett, M. de Blignieres, M. de La Morandière; ca-
pitaines et lieutenants de hussards et dragons Aldebert,
Féline, Aulas, Le Gorec, do Sèze, Courtois, de Kersanson,
Eekenfelder, Deschamps, Abrial, du Beaudiez, Réals, Péti-
gny, etc.

La fête s'est joyeusement prolongée jusqu'au matin.

LA CHARITË

–Hier, un concert de bienfaisance au profit des
Cours de dessin de l'art appliqué à l'industrie, qui réu-
nissait environ trois cents personnes, a eu Heu sous la

présidence
de Mmes 0. Roty et LeManc-Barbedien ne,

dans les salons de Mme Leblanc-Barbedienne, rue de
Lancry.
Cette fête des plus réussies a valu un grand succès à

tous les artistes
qui y ont

apporté leur gracieux con-
cours, entre autres Mtle Prestat et M. Vutttaume, Mtte
Boucart, de l'Opéra-Comique Mite Borghez, Mije
Solma, Mlle Kramer, M. et Mme Sadi Petv, de l'Odëon,
etc.
Mlle Leblanc-Barbedienne, qui avait désiré se joindre

aux artistes a6n de prendre une part efiective à l'oeu-
vre, a été fort applaudie pour ses auditions au piano et
pour deux monologues qu'elle a dits d'une façon déli-
cieuse.
Aprês~te concert, une sauterie, qui s'est prolongée

jusqu'à une heure fort avancée de la nuit, a termin é

joyeusement
cette fête.

La recette au profit de t'œuvre a été très fructueuse.

Avant-hier, charmante soirée de crémaillère chez
le docteur James Love à invitation de qui avait ré-
pondu un public nombreux et choisi. On y a vivement
applaudi Mmes Thénard, de la Comédie-Française,
dans ses monologues si franchement gais et originaux
Cécile Ritter-Ciampi, dans un charmant duo avec M.
E. Ciampi qu'on a eu également l'occasion d'applaudir
seul; Mme Lody-Vizentini, qui dit le vers de façon ex-
quise Miles Caux, à ta splendide voix de contralto, et
Mtte Jane Duran douée d'une virtuosité incomparable,
sans oublier la maîtresse de la maison dont la belle
voix a fait merveille dans le trio d'M/~ avec Mlle
Caux et M. Rig~ult. Le tout magistralement accompa-
gné par Lev'ade.
La soirée s'est terminée par -4 la C/Mm~r~.la désopi-

lante scène militaire, très bien jouée par MM. Berthe-
lieret Cazalis, et

Une~me ~u ~re/:ef
la Mouche, très

jolie comédie lestement enlevée par Mme Thénard,
MUe Georges et le maitre de la maison.

NOUVEH.ES CyNÉGEnquSÏ

L'équipage du comte G. d'Andigné vient détermi-
ner ses brillants laisser-courre dans les bois des Hayes.
Le dernier, particulièrement favorisé par un temps

superbe, a été des plus réussis.
Une chèvre, attaquée à midi, s'est fait battre pendant

une heure et demie et a été prise après un ravissant dé-
bûcher.
Les honneurs du pied à fa duchessa de Noaittes.
Présents à l'hallali

Marquise de Montesquion-Fezensac, comte G. d'Andigné,duc et duchesse de Noailles, vicomte et vicomtesse de La
Redorte, marquis de Montesquion-Fezensac, comte et com-
tesse (r. doBonvouloir, vicomte et vicomtesse de Dampierre,MI!e de Montcsqtuom-Fezeasac, colonel do Lastours, baronet baronne de Maison-Rouge. MHe d'Andigné, commandant
de Contades-Gizeux, Mmede Scitivaux de Greische, comteet comtesse d'Alton, b~ron de Cande, marquis d'Armaillé,M. et Mme Jacques Moreau, comts Loaia de Clermont-
Tonnerre. M. et MmeBoultier. M. et Mme de Lamothe de
Régis et un grand nombre d'ofnciers de Saumur et d'An-
gers.
Un lunch très brillant, servi au château des Hayes,a gaiement terminé cette briIJante réunion.

MARIAGES

Mgr
de Cabrières, évéque de Montpellier, vient de

bénir en Fégtise de Mereau (Cher), le mariage de M.
Georges de Sorbier de Pougnadoresse, docteur en droit,
avec MHe Marthe de Saint-Sauveur-Lorraine, fille de
M. Georges de Saint-Sauveur, maire de la commune,
et de Mme, née d'Esparbès de Lussan.
Les témoins du marié étaient ses onctes le comte de

Ramel, coton&l d'infanterie, et M. de Sorbier de Pou-
gnadoresse, inspecteur des finances; ceux de la mariée,
ses oncles: le vicomte de Saint-Sauveur, président de
la Société d'agriculture de la Nièvre, et le commandant

l

de Saint-Martin.
La quéM a été faite par MHes Marie-T~érese et Anae1

de Saint-Sauveur-Lorraine Madeleine de Montcabrier
et Marie de ComëifM, accompagnées de MM. Henri de
Saint-Sauveur-Lorr&toe, ~iève à t'Ecole de Saint-Cyr
Henri Marteau d'Autry.de La Chadenède et Pierre Cos-
tier.
Vers deux heures, M tunch a.S!!$ < e~ servï à une

.centaine 4'iayités.

Rematqu~-dans l'assistance, tMt &t'é~ts~ qu'au cb&-
M9u
M. Mmeet Mlle ~e Saint-Sa.nvw-LorraaM, te vicomte

de Samt-isM'veur, le colonel ma.rquie de Coatëiras et MUe
da Co:netTas,!e colonel comte de Ramel, M- et Mme de
Salat-MarMn.MUedeComeiras, MtBede.Cotombe, M. et
Mme Ma)46aa.d'Autt'y, baron et baroane de Cathelin, M.
etMtBe de Colombe~vicomte et vicotntMse de Luppé, ba-
T<tn et baronne Bogef, Mmeet M!ie de Montcabrier, M.
et tfme H. d'; Lazeaay, M. et Mmo de BMqnencourt, M. et
Mme de Brach, M. et MmeMolteveaux, lieutenant et'Tt!ma
de Fontarce. lieutenant d'Olce, M., Mmeet MlleMater. M.
et MmeChenu, Mmeet Mite Pëpim-LehaUeur, M. de Bois-
son, conseiUer général du Gard, M. Pierre Costier, M. de
La Chadenède, M. de Fenouillet, M. Le Bourgeois, Mme
de Monture'n, M. et Mme Sicard, M. et Mme PetitRIs,
MM. et Mme PiMiwnyt,M. et Mme Wabled. MM. Toubeau
de Maisonnenve. M. et MmeMartin, etc.. etc.

NÉCROLOGIE

–Nous apprenons la mort de M. Maurice de Pusy
de Lafayette, petit-fils du célèbre générât, et qui avait
été autorisé à relever son illustre nom, décédé après
une courte maladie, à Versailles.
M. Maurice de Pusy était un des plus brillants éièyes

de l'Ecole d'artillerie, et il aHait prochainement en sor-
tir ofncier.
Ses obsèques ont été célébrées hier, en ta chapelle de

l'hôpital militaire de Versailles.

Les obsèques de M. Henry Say
ont été célébrées,

hier, à midi, à l'église Saint-Philippe du Roule.
L'hôte) mortuaire de l'avenue des Champs-Elysées

disparaiss.ait au portail sous une décoration funèbre.
Une chapelle ardente avait été érigée sous le vestibule,
où le cercueil; entourée de cierges, avait été placé.

Un char spécial pour les fleurs supportait des cou-
ronnes envoyées par: la < Caisse de retraite des em-
ployés en roses et pensées, de toute beauté le<:Con-
seil d'administration des raffineries et sucreries », la
« Caisse de secours des .ouvriers », la « Direction de la
raffinerie a, en rosés et violettes le « Conseil d'admi-
nistration de la Société générale de la raffinerie et de la
sucrerie d'Egypte », 1' « Association vélocipédique in-
ternationale ».
Les voitures du clergé, le corbillard de première

classe trainé par quatre chevaux caparaçonnés, était
escorté à droite et à gauche par les gardes particuliers
des propriétés de M. Henry Say, le bras crêpé de deuil
les religieuses, les serviteurs, les maîtres de cérémonie,
la famille, la députation des chefs de service du person-
nel et des ouvriers des usines au nombre d'une qua-
rantaine, les ouvrières de la raffinerie.
Le deuil était conduit par MM.Henry et Constant

Say, fils de M. Henry Say Louis et Pierre d~Heursel,
ses beaux-nis le prince Amédée de Broglie, M. Davis,
le marquis Gavotti-Verospi, ses beaux-frères; le comte
de Fresson, son oncle, et ses neveux: le duc de Bris-
sac, le prince Ernest de Ligne, le comte Gabriel de
Sesmaisons, le comte de Beaumont, le vicomte Henry
de Trédern, le prince Albert de Broglie, le prince Jac-
qués de Broglie, le prince Robert de Broglie, le comte
Sala, le vicomte d'Hauterive, etc.
Un haut catafalque avait été érigé au milieu de l'é-

glise chargé aux angles des couronnes adressées par la
famille et étinceiant d'un entourage de cierges.
La messe a été dite par l'abbé Wabener, l'absoute

donnée par l'abbé Chesnelong, ami particulier de la
famille.
La maîtrise, sous l'habile direction de M. Viseur,

maître de chapelle, a exécuté le beau programme mu-
sical suivant l'entrée au grand orgue, le De pro/MM~M
en plain-chant, le AfoM et V~a du Jt<~M:ergo de Gou-
nod, par le chœur et l'orchestre; le Dom:'f!e VMM
CArMfe, avec soli et chœur d'hommes, sans accompa-
gnement le Pie Jesu de Brochta, par MM. Lupiac et
Chrétien, accompagnés par le corps d'harmonie et les
harpes t'.Eg-o~t<mde Gounod, chanté par M. Badiali
de l'Opéra-Comique, avec chœur et orchestre; le Li-
bera me de Rousseau et la Marc/ie/un~Ère de Chopin.
Dans le cortège
Duc d'Uzès, duc de Broglie, duc de Montmorency, duc

de FezensM, duc de Trévise, duc de La Motte-Houdan-
court, duc do Reggio, duc Decazes, princes F., H. et M. de
Broglie, princes E. et L. de Polignac, général de Négrier,
prince deBëarn, M. Due, ministre de Susde; Aristarchi
bey, général baron de Vau~renant, génera.l de Bire, mar-
quis de Broc, marquise de Piœuc, comte de Léautaud, mar-
quis de Meyronnet, baron Morlin, baron do Lan~sdortf,
comte d'Aulan, baron d'Aymery, baron Jacques de Mey-
ronnet-Saint-Marc, baron de Heeckeren d'Anthès, comte
d'Ideville, marquis de Menou, comte Paul de Pourtales,
marquis de Croix, comta do Fêla.
Comte Arthur de Gabriac, comte de Brouilpont, marquis

de Cha.mpagne,marquis de Sers, comta J. de .Ker~orlay,
vicomte de Lauriston, MM. J. Porgès. Cornélis de Witt, de
Kermaingant, Gaston Jollivet, J. Paatré, Xavier FeuiUamt.
Lambrecht, E. Veii-Picard, Amédée Dufaure, J. do Bré-
mond, Arthur Meyer, etc., etc.

L'inhumation a eu lieu dans une sépulture de fa-
miiie au cimetière du Père-Lachaise.

Raoul Chéron

Les sièges les plus confortables, les plus so-
lides et les plus chatoyants sont ceux en rotin
souple émaillés de couleurs créés par Perret-
Vibert, 33, rue du Quatre-Septembre (Maison
des Bambous).

LE NOUVEAU CURE

DEStUNI-PtEMEDUGROS-MtLLOU

Nous avons re~u conarmation de la nomina-
tion deM. l'abbé Schœpfer à la cure de Saint-
Pierre du Gros-Caillou, bien que cotte nomina-
tion ne soi':pas encore officielle.
Le nouveau curé de Saint-Pierre du Gros-

Caillou est né à Colmar en 1843.Il a fait ses pre-
mières études en Alsace.
Venu à Paris en 1858,il entra au collège Sta.

nislas pour s'y préparer à l'Ecolenormale. C'est
alors qu'il fit la connaissance deMgr de Ségur, et
ses relations avec l'éminent et saint prélat abou-
tirent à modifier complètement les projets d'ave-
nir du jeune étudiant.
Celui-ci céda volontiers aux conseils éclairés

de son directeur, et, au lieu d'entrer à l'Ecole
normale à sa sortie de Stanislas, il sollicita son
admission au grand séminaire de Saint-Sulpice,
où il fit ses études théologiques et fut ordonné
prêtre, en 1866,par Mgr Darboy, archevêque de
Paris.
Mgr Darboy l'attacha aussitôt à sa personne

comme secrétaire particulier. La Commune le
trouva à l'archevêché et l'y retint prisonnier,
pendant que l'archevêque, victime déjà désignée
aux bourreaux, était conduit à Mazas.
La tourmente passée, Mgr Guibert, qui venait

de succéder à Mgr Darboy, nomma l'abbé
Schœpfer second vicaire de Notre-Dame-des-
Victoires.d'où il le transféra, quinze années plus
tard, avec le titre de premier vicaire, à Notre-
Dame-des-Champs.
Là, l'abbé Schœpfer s'occupa spécialement des

catéchismes et des petites orphelines. Entre
temps, il liait de solides amitiés avec quelques-
uns des universitaires qui résident en grand
nombre sur le territoire de cette paroisse. Il ylaissa d'universels regrets lorsque le cardinal
Richard l'appela, en 1895, à la cure de Saint-
Georges, où l'installa M. le vicaire général Bu-
reau, archidiacre de Sainte-Geneviève.
L'abbé Schœpfer est un prêtre d'un esprit très

cultivé, doué d'un réel talent de parole. Sa nomi-
nation à la cure de Saint-Pierre du Gros-Caii-
lou sera certainement accueillie avec une faveur
marquée par le clergé.

Auguste Divos

ContrexéviIle-PaviIIon Goutte Gravelle.

mm PMLEMME
La. loi <(de nécessité et d'apaisement que le

gouvernement proposait depuis quelques jours,a
été déposée sur le bureau de la Chambre par M.
Lebret.
En voici le texte complet:

Exposé des motiCa

Messieurs,

T~aquestion s'est posée devant l'opinion publique de sa-
voir s], dans la procédure de révision en matière crimi-
neMeou correctionnelle, on devait maintenir à la chambre
criminelle de la cour do cassation le droit de statuer soute
sur le recours en revision lorsqu'elle aurait procède parelle-mêmeou fait procéder $ous sa direction à

une enquêtesur le fond, à des confrontations, reconnaissance d'identité
interrogatoires et, d'une manière générale, à des actes pré~
paratoi rcs d'instruction.
Oa peut trouver pour la solution de cette question d'uti-

les éléments de décision dans la législation déjà en vigueuren matière d'instruction préparatoire l'article 2.57du Code
d'instruction criminelle porte que les membres de h cour
d'appel qui ont voté sur la mise en accusation ne peuvent,dans lamême auaire. ni présider les assises, ni assister le
président, à peine denullité. II en est de même à l'égard du
juge d'instruction. Cetterègle, jusqu'à ces derniers tempsne s'appliquait qu'au jugement des affaires criminelles~
Elle a été étendue au jugement des affaires correctionnel-
les par 1 article 1" de la loi du 8 décembre 1897; désormaisle juge destruction ne peut dans aucun cas, et ce à peinede nullité, prendre part au jugement des a!Taires qu'il ainstrmtes.
On devait, sous l'empire de ce nouveau texte, chercher à

tirer dn principe toutes les conséquences logiques qu'il
comporte. La question s'est donc posée de savoir si la rè-
gle doit être étendue au cas ou une juridiction de jugementfait procéder par un de ses membres à une information
supplémentaire une question analogue se pose lorsque lacour de cassation instruit une demande en revision.
Quelques-uns voudraient que les membres de la chambre

criminelle, qui ont procédé ou fait procéder aux mesures
d'instruction, n~ fuseent pas ~drnis à statuer sur le fond du
recours; et, aprétt Mustructioa, Ua dessaisiraient la chambre
criminelle pour attribuer le ~Mit da prononcer à une as-
semblée composa de la chambM civile et de la chambre
dearequétesréMMMt.
Cette solution ae .nous pMa!i pas jusii&ëe il n'y apasen réa~té d'identité entre le rôle du juge d'instruction et ce-
lui 4e ~chambre criminelle procédant, dans les cireons-
tanceBdont il s'agit, à une enquête. La chambre criminelle
ce statue ni par une ordonnance Mipar un arrêt préalable
sur les résultats de son instruction son rôle ressemble
plutôt a celui du juge charge, an matière civile, soitâ'tine
enquête, soit d'un tntcrroga.toire sur faits et articles. Celui-
ci ne fait que recueillir des céments de preuve et, n'ayant
pas à se prononcer sur tes résultats de ses recherches
avant JB jugement du fond, est naturel qu'il y prenne
part.
Il ne saurait donc être question d'exclure la chambre
criminelle, quand elle a procédé à des mesures d'instruc-
tion, du jugement des demandes en revision, mais nous
estimons qu'en présence des tendances, conformesd'ailleurs
aux principes généraux du droit, de notre législation, il est
nécessaire, dans l'hypothèse dont il s'agit, de donner con-
Missaace dufond à une juridiction pluslarge, ou la cham-
bre criminelle aurait sa place cette juridiction ne peut
Être que celle des chambres réunies de la cour de cassa-
tion.
~Les chambres réunies constituent unejuridiction exis-
tant déjà en vertu de lois antérieures elles forment dans
notre législation le tribunal suprême. Eiles offrent les ga-
ranties les plus élevées qu'on puisse assurer aux justicia-
bles. Il est donc naturel, dans une matière qui s'attaque à
l'autorité de la chose jugée, d'y recourir pour les anaires
qui apparaissent, par la nécessité même d'une instruction

préalable,
commesoulevant des questions particulièrement

délicates.
Suivant le principe même do l'institution, lorsque la

cour de cassation statue tontes chambres réunies, toutes
les causas d'exclusion que l'on pourrait tirer d'une con-
naissance antérieure do l'aS'aire perdent leur valeur; ainsi,
dans le cas

prévu
par l'article 440 du c ode d'instruction

criminelle, lorsqu'après uns première cassation le second
arrêt ou jugement sur le fond est attaque par les mêmes
moyens, les membres de la chambre criminelle qui ont
prononcé sur le premier pourvoi participent, au mêmetitre que leurs collègues, a l'arrêt des chambres réu-
nies.
La masure qui consisterait à substituer dans tons les cas

et d'une façon complète, pour l'examen des recours en revi-
sion, la compétence des chambres réunies à celle de la
chambre criminelle nous semblerait défectueuse. Le cours
normat des travaux de la cour suprême s'en trouverait trop
fréquemment interrompu et, d'ailleurs, les anaires qui
n'exigent pas d'instruction préa!able sont, par la-même,
exemptes desdifficultés qui justifient l'intervention de la
cour de cassation tout entière.
La modificationque nous proposons porte sur une ques-

tion de compétenceet de procédure le nouveau texte s'ap-
pliquèrait par suite immédiatement à une affaire

qui
divise

profondément tous les esprits. On objectera sana doute que
c'est une loi de circonstance c'est surtout une loi de né-
cessité et d'apaisement.
Nous pensons qu'un arrêt du à la cour de cassation tout

entière s'imposera tous les esprits avec une force ir-
résistible et mettra fin à l'agitation et aux divisions qui
troublent depuis trop longtemps le pays.
En conséquence, nous vous proposons de voter le prjjet

deloisuivant:

PROJETDELOI

Article unique. Les deux premiers paragraphes de
l'art. 445du code d'instructLon criminelle sont rem-
placés par lea dispositions suivantes
KEn cas de recevabilité, ]a chambre criminelle sta-

tuera sur la demande en revision si l'aSaire est en
état.
') Si l'aS'aire n'est pas en état, la chambre crimi-

nelle procédera directement ou par commissionsro-
gatoiresa toutes enquêtes sur le-fond, confrontations.
reconna.iasancead'identité et moyens propres à met-
tre la vérité en évidence.Apreala fin de l'instruction,
il sera alors statué par les chambres réunies de la
cour de cassation.
»Lorsque l'aS'aire sera en état, si la chambre cri-

minelle dans le cas du §-Isrci-dessus, ou les cham-
bres réunies dans le cas du~3 reconnaissent qu'il
peut être procédé à de nouveaux débats contradietoi-
res, elles annuleront les jugements ou arrêts et tous
les actes qui feraient obstacle à la revision; elles
Ëxeront les questions qui devront être posées et ren-
verront les accusés ou prévenus, selon les cas,devant
une cour ou un tribunal autre que ceux qui auront
primitivement connu de l'aSaire. »

La Chambre a écouté cette lecture dans le plus
grand silence aucune protestation ne surgit des
bancs d'extrême-gauche lorsque le garde des
sceaux, demande le renvoi de son projet à la com-
mission déjà saisie des propositions de MM.
Rose et GerviIIe-Réache relatives à la réforme de
.la procédure de revision du procès.
Le projet de loi satisfait les antirevisionnistes,

et les revisionnistes gardent quelque 'espérance
sur les sentiments déjà manifestes de la commis-
sion que préside M. Renault-Morliëre.

Ca'ïmmaïMea.tïOH de l'enquête

Je crois bien que le renvoi serait ordonne sans
discussion, mais M. Georges Berry fait observer
très justement que les motifs qui ont déterminé
le gouvernement à proposer une réforme de pro-
cédure qu'il condamnait naguère sont encore
ignorés de la Chambre.
Il y a une corrélation étroite entre l'enquête à

laquelle a procédé M. le premier président Ma-
zeau et la décision que le gouvernement vient de
prendre.
Cette enquête a été soumise à M. Lebret la

Chambre ne la connaît pas. Il importe que les dé-
positions recueillies par les enquêteurs soient
publiées, ainsi que les appréciations qu'elles leur
ont suggérées.
Peut-être, après en avoir pris connaissance,

estimera-t-on qu'il y a d'autres mesures à,appli-
quer à des magistrats que l'on accuse de n'avoir
pas su être des juges.
M. Charles Dupuy n'est pas ennemi de la lu-

mière il remettra donc à la commission chargée
de l'examen du projet de loi le dossier complet
de l'enquête poursuivie par M. Mazeau.
La Chambre pourra alors se prononcer en toute

connaissance de cause le gouvernement lui
demande de continuer, en attendant, l'examen du
budget. t
Mais il s'agit bien de budget. Ce qui touche &

a l'aifaire prend tout de suite de l'importance
et ne saurait être traité comme un incident ordi-
naire ou un projet de loi d'intérêt local.
M. Massabuau estime que la chambre crimi-

nelle, étant frappée de suspicion~ ne peut achever
son enquête.
M. Marcel Habert approuve, et M. Millerand,

très conciliant, reconnaît que l'un et l'autre ont
posé la vraie question.
Il a plu, dit-il, au gouvernement d'interrompre

le cours de la justice, c'est affaire à lui, et M.
Millerand ne, dira rien du garde des sceaux, par
grande crainte de ne point trouver pour appré-
cier son attitude des euphémismes suffisamment
délicats.
On a prétendu que la chambre criminelle et le

garde des sceaux étaient en désaccord relative-
ment à la publication des pièces de l'enquête à
laquelle elle procède. M. MiHerand n'ajoute au-
cune créance à ce bruit.
Il est évident que désormais rien ne doit être

soustrait à la légitime curiosité du public.
On publiera donc l'enquête Mazeau, mais cela

ne saurait sufSre il faut que la lumière soit
complète et que l'on imprime tous les documents
de l'enquête entreprise par la chambre crimi-
nelle.
Rien ne doit échapper au jugement de cette

opinion publique derrière laquelle s'abrite M. le
garde des sceaux, dans les premières lignes de
son exposé des motifs.

L'enquête, dit en terminant M. Millerand, ne
do:! pas être supprimée. Il faut qu'elle soit im-
primée et publiée, tant pis pour ceux qui en
souffriront.
On applaudit, et l'on murmure au centre. M.

Ch&rles Dupuy cependant ne comprend rien à
l'émotion que manifeste M. Millerand.
Aucun désaccord n'a surgi'entre le garde des j

sceaux et la chambre criminelle au sujet de la j
publicité de {'enquête.
Cette pabHcation était inutile lorsqu'il était

entendu que la chambre criminelle mènerait
seule, à bonnes fins. la mission dont elle était
chargée. Mms puisque l'on se dispose a accroître
la juridiction de jugement, il tombe sou,s le sens
que l'on devra placer sous les yeux de tous les
membres de la cour de cassation les pièces et les
résultats del'enquête achevée par la chambre cri-
minelle.
Ils ne pourraient, ~n effet, juger sans docu- a

ments. j
Les dépositions seront donc publiées. Et M.

Marcel Habert résume très complètement la doc-
trine gouvernementale en ces termes concis <
« Les magistrats sont suspects, mais leur en-

quête ne l'est pas. »
Nous discuterons ce point un peu plus tard,

répond M. Charles Dupuy pour le moment, il
s'agit purement et simplement de renvoyer t
notre projet à la commission. e
Ce projet j'ai la conviction que la Chambre le c

votera. i
La Chambre, in-terrompt un membre de

l'extrême-gauche, ne votera pas une loi d'ex- t
ception, et M. Coûtant se livre à une pantomime s
tellement accentuée que ses voisins le'retiennent
à bras le corps craignant qu'il ne se jette sur un n
collègue d'opinion plus modérée. i,
D'habitude cet incident ne se produit que vers r

quatre heures et demie, mais il ne faut pas ou-
blier, qu'hier, la séance a été ouverte à une r
heure un quart, c
M. Firmin Faure demande le renvoi à une `l

commission spéciale. M. Marcel Habert a précisé
la question quand il a dit « Lesmagistrats sont jj
suspecta et l'enquête ne l'est pas. Je auia d'à via r.

que le projet du gouvernement doit être complété;
il est impossible que l'enquête commencéepar
des magistrats suspecta soit continuée par eux.~»
M. Firmin Faure regrette que le gouvernement

ait demandé le renvoi de sa proposition à la
commission déjà saisie de projets analogues.
Cette commission a déjà fait connaître son dpi-
nicn et nommé soa rapporteur. Une commis-
sion spéciale serait mieux en situation de nous
proposer des conclusions.
M. Lebret a entrepris une tâche malaisée

l'honorable garde des sceaux veut démontrer
qu'en proposant le dessaisissement de la cham-
bre criminelle, M. Maxeau n'entendait point blâ-
mer les membres qui la composent.
Je ne puis, dit M. Lobret, accepter le langage qui

vient d'être tenu. La commission à laquelle vous al-
lez renvoyer le projet aura entre les mains l'enquête
deM.le premier président, elle en connaîtra les con-
clusions et dès a présent je puis dire que si les con-
clusions comportent des solutions générales, elles
mettent hors de cause la sincérité et l'honorabilité
des membres de la chambre criminelle.
Avez-vous compris ?
Sur tous les bancs, on s'étonne, on s'exclame

un député de droite s'écrie:
a M.Trarieux ne tient plus le record N>i
La séance aurait pu Ënir sur <? mot, qui avait

toute l'autorité d'un jugement historique, mais
M. Renault-Morlière fait connaître à la Chambre
que la commission dont il est le rapporteur ne
croit pas devoir prendre parti dans le débat que
soulève M. Firmin Faure.
Elle fera ce qu'on voudra.
Cette déclaration, àlafois sage et modeste, ter-

mine le débat, et le renvoi à une commission spé-
ciale est repoussé par 348 voixcontre 189.
En conséquence, le projet dugouvernement est

renvoyé à la commission déjà saisie.

Le budget
Les derniers chapitres du budget de l'intérieur

sont votés dans un calme relatif.
M. Mirman voudrait que l'on étendit la contri-

bution de l'Etat, en matière de secours, aux ou-
vriers victimes d'accidents de travail.
M. Gauthier de Clagny estime qu'il serait sage

de proposer dès maintenant une modification à
la loi sur les accidents ~ui ne donne satisfaction
ni aux ouvriers ni aux patrons.
M. Charles Dupuy prononce quelques mots

émus sur «la bienveillance et la sollicitude du
gouvernement D,et l'on renvoie la proposition
Mirman à la commission du budget.
La Chambre adopte, par 297 voix contre 223,

un amendement de M. Coûtant tendant à la créa-
tion d'un chapitre 48 M& doté d'un crédit de
20,000 francs pour accorder la franchisepostale
deux fois par mois aux vieillards et infirmes
admis dans les maisons de retraite de l'Etat des
départements et des communes.
M.Poulain, qui voulait naguère supprimer les

sous-préfets, voudrait aujourd'hui détruire les
commissaires spéciaux de police, qui ne surveil-
lent, parait-il, que les adversaires du gouverne-
ment.
M. Charles Dupuy les défend mollement. Lea

supprimer serait excessif, mais on peut en di-
minuer le nombre.
Il y a quelque chose à faire, sans toutefois je-

ter sur le pavé toute une catégorie de citoyens.
Envoyez-les a la cour de cassation! propose

judicieusement un membre de l'extrême gauche.
L'amendement est repoussé.
L'on acheva le budget de l'intérieur et l'on

passe au budget des cultes,
Vous pensez bien qu'il s'est trouvé un députe

pour réclamer la suppression de tous les traite-
ments ecclésiastiques.
C'est un nommé AIlard qui, cette année, s'est

chargé de ce rôle.
M. AIlard demande le divorce de l'Eglise et de

l'Etat au nom de la science de Joseph Prud-
homme.
La Constituante a repris les biens du clergé,

qui appartenaient à la nation les prêtres sont
des fonctionnaires, etc., etc. Vous connaissez ça

thème, et je
vous fais grâce des développements

peu variés qu'il comporte.
« La religion, dit M. AIlard en terminant, ne

sert qu'à abaisser les caractères. »
Sur ce mot la droite s'indigne et le centre es-

quisse une vague protestation.
M. Lasies, M. de Ramel somment l'orateur de

retirer soa odieuse péroraison et M. Allard, dont
le caractère a été manifestement soulevé par le
philosophie, s'empresse de déférer à cette invita-
tion.
M.PelIetancroit devoir exclure les radicaux

que les circonstances ont rend us momentanément
cléricaux.
Ils n'ont certainement pas abandonné leurs

convictions, puisque c'est à une voix d'écart seu-
lement que la commission du budget a maintenu
le budget des cultes. Mais elle a pensé que l'état
intellectuel de la Chambre n'était pas favorable à
une telle mesure.
–EtTourgnol?
M. Tourgnol, rapporteur du budget des cultes,

s'excuse à son tour.
Il demeure inébranlable dans ses convictions

antireligieuses, mais. question d'opportunité.
M. Chauvisre, plus carré, demande la suppres-

sion du budget des cultes, et sa proposition est
repoussée par 335 voix contre 181.

Robert Mitohall

DANSLES_COULO!RS

Le débat d'hier n'était que le prologue de la..ba-
taille qui s'engagera, bientôt. Tel q~iel il comporte
cette signification nette que le projet du gouverne-
ment sera voté à une grosse majorité.

..ILesgMHtpes
t

Divers groupes étaient convoques hier matin, la
séance étant iix.ée & une heure les progressistes, les
antisémites et une réunion pléniére des gauches.

LES PROGRESSISTES

M. Baithou, qui voulait prendre part a la discus-
sipn.avait c.édé la présidence à M. Georges Berger.
M. Cruppi a ouvert le dAbat 01 soutenant le projet

dugouvornament.Onsaitque M. Gruppi est mem-
bre de la commission de laloi Gerville-Héache. liaa

résuma las déclarations du président du conseil de-
vant la commission, il ne sedissimule pas les objec-
tions que peut soulever le projet gouvernemental et

l'apport d'une loi de ce genre. Mais ce projet est ins-
p-iré par une pensée d'apaisement, il est couvert par
îepatronage des plus hauts magi~rats, et mérite dés
lors d'être pris en considération. L orateur le votera.
M.Rosé, dont on connaît la proposition de loi, a

également déclaré qu'il voterait le projet, par un
sentiment de conciliation.
M. Barthou est intervenu alors pour combattre, au

contraire, très vivement le projet du gouvernement. Ce
projet provoque, dit-il, la confusion des pouvoirs,
dont un vote du Sénat vient d'affirmer la séparation.
C'est une loi de circonstance qui porte atteinte aux
principes de notre droit public.
M. Barthou demande au groupe 1" de s'opposer

à a discussioa immédiate; S" de demander la com-
munication intégrale do l'enquête Mazeàu à la
Chambre ou à la commission.
Le discours, très agressif, de M. Barthou a été

suivi d'un débat auquel ont pris part MM. du Périer
de Larsan, Rose, Ménard, Gevelot. Après quoi, con-
trairement à l'invitation de son président, le groupe
s'engage à appuyer les propositions du gouverne-
ment. On a parle vaguement dans l'après-midi de la
démission de M. Barthou. C'est un bruit que rien
n'est venu confirmer. D~s qu'on est battu et content,
tout va bien.

LES ANTISEMITES

Le groupe, sur l'observation du général Jacquey
que le projet constitue,en somme, un commencement
de satisfaction, s'est montré disposé à le voter.

RADICAUXET.'SOCIALISTES

La réunion pléniérc comprenait l'union progres-
siste, la gauche radicale, tes radtcaux-socialistes~ les
socialistes et les socialistes-indépendants, toute la
lyre. On va sauver la république.
M. Millerand a fait le discours qu'il allait pronon-

cer en séance. La réunion a décidé de s'opposer à la
discussion immédiate, puis de demander la publica-
tion au /OK)'C~ o/~c:~ de l'enquête Mazeau.

Apres te penva! & ta. commission

11 serait bien malaisé de synthétiser les impres-
sions de la séance. Un fait cependant est établi, nous
Pavons dit, c'est que la loi sera votée, en dépit des
efîorts, des embuscades quo vont accumuler, d'un
côté naturellement les dreyfusards, et de l'autre côté.
naturellement aussi, vous le sentez bien, le clan des
aspirants ministres.
Car il va se mettre en mouvement, le clan.Pas plus

tard que dix minutes après la reprise de la discus-
1sion du budget, il s'agitait et l'on tripotait d'ores et

déjà une combinaison Ribot-Bourgeois. Il est certain
Jque M. Bourgeois interviendra dans le débat. Son

voyage aux Balkans lui a rendu touto sa lucidité. On
rapporte de lui ce propos.
–Si le dossier contient véritablement des faits

répréhensibles contre des magistrats de la chambre
criminelle, je demanderai qu'on e'.itre carrément
dans la voie révolutionnaire et qu'on prenne des me-
Bures~coatroeux.Si.au contraire, comme vient de
nous le dira M. Lebret, ces magistrats sont d'une ho-
norabilité à l'abri de tout soupçon, alors je demande-
rai & mes amis de ne paa voter ie projet.

M. Ribot, lui, se réserve. Il se tait sans mufmure&
1

C'est ~OQattitude favorite.
Donc,le projet sera voté, par quelques-uns la mort

dans l'âme peut-être. Mais il le sera. Seuls les drey*fusards avérés crient à la trahison et émettent l'es~
poir, candide un peu, que la commission pourrait
peut-être biaa enterrer le projet dans les légendaire*
cartons, jusqu'Ace que.la chambre criminelle ait
Statué. C'est simple. D'autres au~si disent que i&chambre criminelle pourrait jouer le tour doprônonscer son arrêt avant. Vous voyez le maquis où il<
s'embroussaillent.t.

Le projet da gomvex'mentemt
On a lu au compte rendu de Ta séance le texte dx
projet. Ce texte n'est pas celui qu'on avait commmu.<
que, samedi,dans une note ofScieuse.
Le.pj'ojet primitif stipulait que les chambres rëtn

nies n'auraient à intervenir que dans le cas où la
chambre criminelle aurait procédé à une instruction~
faite par une délégation de-plus de trois de ses mem-<
bres. Le projet d'hier met on jeu les chambres roU
nies après la fin de l'instruction qui est faite par la
chambrecriminelle dans tous les cas où l'affaire n'é"
tait pas en état.
En outre, le projet d'hier impose l'obligation, lors-

que la revision a été déclarée, de reavover davaa6
une cour ou un tribunal pour le jugement au foncL
Aux termes de ce projet, ~s coM~'de ca~a~o~ ns
peK!'p<!M p)'o~o/:ce~'e~e-M~e ~'ac~M~~MMM~dM
CO'M~~M~e. L
Ajoutons qu'on assurait, dans les couloirs, que tes

chambres de la cour de cassation voudraient nopa&
se prononcer sur l'enquête menée par la chambrecri<
minelle, mais la faire recommencer a&ovoavec tOK-
tes garanties d'impartialité. Elles estiment que la
justic.3exige impérieusement ce K recommencements
de l'aNaire.

La. cotn!B)sssion
II n'est pas inutile de rappeler la composition de;

la commissionà laquelle a été renvoyé le projet.
EUe comprend onze membres MM.AlbertChris"

tophie, ancien gouverneur du Crédit foncier; Cruppi,
ancien avocat général à la cour de cassation; Re'-
nauit~Morliére, Berthet, Emmanuel Arène, Grasf
(Drôtne),Perronneau, Delarue, Deribsré-DesgardeSt.
Arthur-Leroy et Roch.
La commission est convoquée pour aujourd'huiElle entendra le gouvernement et recevra le dossieï.

de l'enquête Maxoau.
L. L.

Le flacon de voyage innové par la maison de la,
« Crème Simon obtient un réel succès.

SES JEElN'.A.T'& m&2B* tc&~

Laséance est ouverte à trois heures un quar~,
sous la présidence de M. Loubet.
Le Sénat adopte, urgence déclarée, le projet de

loi créant un cinquième bataillon dans chaque
régiment de zouaves. Ce cinquième bataillon
sera stationné en France.
Est également adopté, urgence déclarée, m

projet de loi modifiant ~organisation des tirait
leurs algériens, d'après lequel le nombre de cet
bataillons sera fixé par décret.
Puis on revient au projet de loi sur I'aug-'

mentation du droit de douane sur les vins.
M. Gauthier a la parole pour défendre an

amendement qui, combattu par le gouvernement
et M. de Verninac, est repoussé par le Sénat, par
378 voix contre 75. Un autre amendement de M<
Taulier subit le même sort et le projet est adopta
sans modification.
La discussion du projet du traité franco-italien

a été renvoyé à la séance d'aujourd'hui. C'est M<
Fresneau qui ouvrira le feu par un grand dia"
cours.
La séance a été ensuite levée.

Un Buste
-< (

LE SERGENT RENAUD

C'est peu connaître le peuple que prétendre
qu'on peut sans danger étaler à ses regards les
vices, les hontes, les tares de l'humanité. Son
éducation est encore à faire, et, toute d'instinct
plus que de raisonnement, la foule a trop ten-
dance à tenir pour vérités les fantaisies malsai-
nes de soi-disant psychologues qui, par lalicenca
outrée et voulue de leurs fausses peintures, con-
duisent irrémédiablementle peuple qu'ils veulent
éclairer au dégoût ou au scepticisme, deux for~
mes du découragement.
Comme on doit savoir gré à ceux dont la pluma

consciencieuse et droite lutte avec une constante
énergie contre cette envahissante marée et dont
l'ceuvre forme une digue protectrice qui empêcha.
le ûot immonde de submerger tout ce qui, dans'
le peuple, reste encore de viril et de sain H
faut se réjouir quand le succès accueille une oeu-
vre honnête et forte, comme le « Sergent Re*
naud », ce roman de Pierre Sales qui, comme
ressorts à sa vibrante et émouvante action, donna
le culte du souvenir, l'amour maternel et fami~
liai, l'amitié portée à son plus haut degré, les'
sentiments les plus généreux et dédaigneux!
des violences trop faciles avec lesquelles on
abuse les simples ose encore présenter à nos~
yeux un patriotisme ardent et l'idolâtrie de
l'honneur.
Pierre Sales est un maître écrivain. Simplicité,

grandeur et naturel sont les trois caractéristi-
ques de son œuvre saine et forte entre toutes.
La révolution commencée en librairie par Ie3

éditeurs Fayard, le jour oùils éditèrent Alphonse
Daudet, en ces jolies livraisons à dix centimes
qui ont littéralement fait la conquête du public,
continue par la publication des œuvres de Pierre
Sales. Le premier fascicule du s Sergent Re-~
na.ud s, si coquettement paré de sa jolie couver*
ture signée Joseph Roy, sera demain dans tou"
tes les mains et, d'ici à peu de temps, toute la
France connaîtra la douleur sublime du généra
de Brettecourt, son dévouement pass ionné pou<
ses soldats, l'héroïque générosité de Villepreux~
et l'uaité morale de la nation se fera dans la reiK
gion du drapeau.
La vulgarisation complète du « SergentRe"

naud » est assurée par le bon marché extraordi-~
naire de ce mode de publication. On aura, en ef*
fet, pour soixante centimes, ce magniSque ou-<
vrage digne de Sgurer dans toutes les bibliothè*
ques.
Ainsi paraîtront les plus beaux etjea plus cé<

lèbres romans de Pierre Sales «.Bas les mas-
ques )Chaîne dorée, Louise Mornans, le Diat-
mant noir ». et vingt autres.
Dès à présent, nous saluons l'apparition du

< Sergent Renaud comme une œuvre d'assai*
mssement public.

AUTOURd CEL'AFFAME
Instructionvîciéa

Sous ce titre, l' f<Enquête et le projet de loi ?.
M. Quesnay de Beaurepah'e publie ce matin daua
l'~e~o ~g ~'ar~ un nouvel article dont voici un

extraitCet expédient: inspira autant de tristesse que de
surprise. Je mobornerai aujourd'hui à l'argument de
bon

sans pour
te combattre. Oui ou non, les magis-

trats sont-iis suspects ? Leprojet de loi repondaffir-
mativement. Oui ou non, l'Instruction est-elle Icu<
œuvre?C'est indubitable puisqu'iis y travaillent en-
core à l'heure ou j'écris. Eh bien! commentveut-on
que.l'instruction de magistrats suspects ne soit pas

suspecte
elle-même?Y

II y a mieux: sur quoi a. porté l'eaquét-adea
doyens de ta cour Surla façon dont les mag:strata
suspects conduisaient l'instruction, et cette enquêta
a déclaré.qu'il n'otl'raient pas les nécessaires gara.n<
ties. C'est donc par leur instruction même qu'iis so
sojit rendus suspects. Ëxptiquex-moi alors parquet'
miracle l'instruction na serait pas suspecte elle*.
mëm e.
Et voilà l'instruction que le ministère veut ren-,

drointarigibte, qu'il protège et que daassoa projetde lo: Hveut opposer aux magistrats intègres qui
chercheront la vérité. )-
Voilà qai confondla raison.
Encore un mot. L'instruction, telle qu~eUe ëta

conduite par certains membres de la chambre crimi*
nelle, est. nen seulement viciée, mais encorecapable
de faire cehoc à la justice.
Eiie a.eté échafaudM suivant un plan et des tea
dances systématiques. Picquart en a été le pivot.:
N'a-t-Hpas avoué au capitaiao Herqué qu'il était ult
principat témoin de M. Bard» f
Cepersonnage a ou trois mois pour ourdir sa trame;

« certaines dépositionslui ont été communiquuaspour
lui permettre derectifiersaligne;Iesûssuresdesonédi.-
Ëceontété bouchées, les confrontationsqui devaientia
confondreont étérefiiscas.)) Unautre témoinde mërnt
valeur morale a étab)i parallèlement son systèmeen un mot, tout cota a été lié, coordonné, de façon
empêcher là vérité de passer. Et voilà l'instruction
indigne de ce nom que le ministère veut con-`

server quand même.
t<o coîM mandant Esterha~y

Hier encore, M.Esterhazy a comparu devant la
chambre crimiiieUede la cour de cassation. Sa dépo-
sition a été très courte, car le commandant, sur les
conseils de ses amis, a formellement déclaré à la
haute cour qu'il n'entendait pas continuer à lui ap-
porter soa témoignage on présence du projet dugou-
vernement.
J'ai une dernièredec'ara.Hona ûurcà la coar, a dit M-:

EsterhtMy.Ainsiqu.ojs l'ai dît à NNpremUtocompas!
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